
LES AMER1GAINS

A MÉXICO,

Les batteries des forts Santiago, San-José, San-Fer-
nando et Santa-Bárbara, unies aux lourdes caronades
des vaisseaux de guerre américains en rade de Vera-
Cruz, ébranlaiont la ville de fond en comble... sans
oompLer la sombre forteressc d'Uloa, batie dans le gol fe,
ítl qui, de son pie escarpé, disparaissant sous des nua-
ges de poudre, ajoutait a tout ce tapage sa grande voix
d'airain.

Les héroíques défenseurs de la ville portaient, de-
puis six mois, le deuil de leur liberté; or, le jour oü
comraence ce récit, ils devaient se réjouír par ordre,-
car le colonel Harris,le capitaine Falkland et le Heute-
nant Moorland, —trois ofñcicrsaméncains qui venaient
d'assister á la prise de México, — en avaient apporté, le
matin m§me, l'hcureuse et triste nouvelle; heureuse
pour la garnison étrangére, triste pour la population
qui eubissait un surcroit de bonte ct d'humiliation.

Déla laatde poudre lirée aux moineaux; de la
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aussi, les rcdoutes, lesforts, la douane, les navires
du port, tous les édifices publics pavoisés des couieurs
américaines... puis, le régiment d'occupation, 'composé
en grande partie d'émigrés tudesques, défilanl sur la
grande place, musique en tete, devarit les autorités
militaires.

Dans les rúes, un effroyable tmnulle, des cris, des
harrahs, des bañiles de volontaires plus oumoins ivres,
arrivés récemment de la mere patrie, etvaguant d'un
cabaret á l'autre, armes jusqu'aux dents, en guenilles,
les bottes éculées, le sombrero sur l'oreílle, ayant plu-
tót l'air d'un E bande dcbrigands que de soldats faisant
partie d'une srmée réguliére et civilisée.

Cá et la, i uelques indigénes de la basse classe ha-
sardant le nf z dehors, á la fois curieux et craintifs,
mélantune j jíe loache á l'allégresse des vainqueurs.

Quant aux ílasses supérieures, plus dignes et plus
fiéres, elíes se tcnaient enférmeos dans leurs grandes
maisons de pierre, fenétres et portes closes.

A. tous ees éléments de dósordre, ajoutez des mil-
liersd'aventuriers, despéculaleurs, dejoueurs, mclange
d'Espagnols, d'hommes de couleur eL d'Indiens, at-

-tírés par l'or mexicain dans l'espoir d'en soutirer leur
part d'une fa^on ou de l'autre.

La foule afíluait sur la place de la Douane, en face
la forteresse d'Uloa, devant un large débarcadere, au
bas duquel des agents du use prélevaient, pour le
compte des Américains, un droit de péage,^imposé aux
marchandises arrivant óu sortant par eau.

Pour le diré en passant, le débarquemenl des trou-
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pos, deschevaux, de Partillerie, desapprovisionnements
desunes a I'arraée d'occupation, s'eflectuaient dans la
b«¡e, á quelques milles plus loin.

Ce jout'-la, bien qu'il n'y eüt pas un nuage au ciel,
ct que lo soleildardat d'impitoyables rayons, l'amvage
quotidieti dos dunrócs alimentaires au pied du débar-
cadfcro étnit en quelque sorte impossibíe, car les cha-
lands díinsaient sur leur ancre et des paquets de raer
tmutaienl par-dessus la jetee.

Plus á l'écart, dans un coin de la place, de nouveaux
débarqués, avides de primeurs, se pressaient au mar-
ché aux fruits, sans se doutev que l'abus de ees déli-
cieux produits du Sud devait les tuer bien plus süre-
mcnt que les bailes mexicaines.

Aux alentours de la douane , une masse ondoyante
do marchands, fraudeurs pris sur le fait et sollicitant
(luí omployíis une róduction de l'atnende.

Au milieu d'un groupe affumé de nouvelles, lestrois
offlciers, arrivós le matín de México, répondáient, tour
íl tour, aus questions dont on les accablait.

Le capilaine Falkland raconíait córame quoi le ge-
neral Quitman élait entré, le premier, á México avec
sa división, a six heures du matin, immédiatement suivi
de la división du general Worth... et que la population
les avait reQus a coups de fus i l } sans toutefois luer
personne.

Et la foule stupide d'accablef ees pauvres Mexicains,
défendant Icurs foyers, de roalédictions et d'injures.

Scottj le general en chef, avait fait son entrée, deux
heures plus tard, á la tete de son état-major. Avant

l.
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d'occuper la ville avec uno sócuriló rclative, il avait
ftdlu fairc parler la poudro pendan! deux jonrs , luer
pas mal d'indigónes et rascr les maisons des prino.ipaux
meneurs...

« Bravo! hurrahl tres bien! »
Peu s'en élait fallu qu'on ne portát les trois offlciers

en triomphe jusqu'a l'hótel des Messageries, oü ils
étaient descendus : un hotel de premier ordre, parfai-
tement lenu á ramérícaino et par un Anglais.

C'était l'heure du déjeuner, que les salves d'artille-
ríe et les récits de guerra ne pouvaient que tres impar-
faitement remplacer. Ces messieurs venaient de longer
les maisons a deux étages, —vieille arcbitecíure espa -
griole, — et lesrichesmagasins, actuellementfermés, qui
lesprotégeaient de leur ombre; ils traversaient la place
en diagonale pour atteindre au plus vite l'unc des arca-
des qui régnent de deux cotes de la place, au nord et á
l'ouest, lorsque le capitaine fut inopinément accosté
par un officier de son grade, — le capitaine Aubrey, —
qui, la raain tendiie, luí barrait amicalernent le pas-
sage :

« Hallohl en croirai-je mes yeux? Falkland h
Vera-Gniz!,. On m'avait bien parlé du colonel Harris et
du Heutenant Moorland... Messieurs, je suis bien le
vótre... Mais j'ignoráis absolument ta présence ici. —
Et comment va, mon brave? poursuivit Aubrey. sans
reprendre haleine; cette entrée h México s'est-elle
bien passée? Vous avez de la chance, vous autr.es!
lá-bas, au moins, vous acquériez un pea degloire,
tandis que nous n'avons affaire, ici, qu'á des bandes
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voltfurs ct de guérillas. Avons-nous perdu beaucoup
camarades? Que deviennent Ilays, Coolman, Ge-

Chevalier et tant d'autres?
— (Jeliispy est mort en brave, comme il avécu, ré-

ptmdil Kiilkliiiul; Ion le sa compagnie voulait le venger,
el so NiM'i iH fiñt exLm'miniír jusqu'au dernier, si Hays
IT(Hall nllrt IIL ilogagw d'un gros d'ennemis au milieu
tiuque! ello so ruaittclc baisséc.

— I)u diablc si je sais pourquoi on nous a separes!
nipril Atibroy. Ghiennc de garnison! si encoré on trou-
vaít á quoi tuer le temps! Mais toute la bonne société
H'í'Rt réfugiée á la campagne... pas moyendefaire ses
IVíiis... Apropos, comment avez-vouspu venir de México
íi Vera-Gruz sans étre inquietes? la route est encoré in-
Cestée de Mcxicains qui occupent une partie de Puebla,
oü lis cernent le colonel Childs.

— Nous étions escories de cinquantebommes de ma
compagine, rópondit Falkland; or, tu sais que les ja-
queltes de cuír tiennent facilement en respect les pan-
talons larges. De plus, a environtrois milles de Puebla,
nous avons fait un coude sur Orizaba par les monta -
gnes.

— Vous connaissiez done le chemin?
— Non, mais nous étions guidés par deux espions

do la bande Domínguez. Un aífreux coquin que ce Do-
mínguez, trallre á sa patrie, mais dont nous acceptons
les services, tout en leméprisant.

— Oui, unjoli sujetj que la corde ou la garrotte at-
tontlent tót ou tard. Je ne sais comment ce brigand íait
non compte, mais ilvoit tout, ilsaittout, ilest partout...
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Ainsí, pas plus tard qu'aujourd'hui, il nous a sígnale
un gros de guérillas embosqué entre Cordova el Orizaba,
— prés de Milagro, la résidence abandonnóe de Santa-
Anna, — d'oü ils inquiétenl les deux routes de Vera-
Cruz et de Jalapa... Je suis méme chargé d'aller les dé-
nicher cette nuit avec ma compagnie... Et ce méme
gueuxde Domínguez doitaussimefournirdeuxguides...

— Ce doit étre un métier lucratif, quand on n'en
meurt pas. u.

Suivis á peu de distance par le colonel et par le lieu-
tenant, les deux capitaines se dirigeaient vers l'hóíel.

« Tu ne me ais pas ce que tu viens faire ici? de-
manda Aubrey.

— Je viensy attendre Jarópense aux dépéches que le
colonel Harris porte i Washington.

— En ce cas, nous avons quelques semaines á passer
ensemble.

r— Oui, cher ami, reprit Falkland, et pour nous
quilter le moins possible, j'ai bien envié de faire appel
a ceux de mes hommes quiaiment les aventures, et de
m'associer á Ion expédition de cette nuit...

— Nous allons done nous amuser un peu, dit Aubrey
en se frottant Íes mains; á la bonne hcure!.. Voilá ce
quej'appelle une idee!., il n'y manque plus que l'appro-
bation du commandant de place,

— Aussi vais-je la lui demander a l'instant méme,
avant de*me mettre á table... je te rójoins á í ' instant ,»
ajouta Falkland en se dirigeant vers les bureaux de
l'état-major.

La table de l'hótel des Messageries était admirable-
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int 'iit servie. A parí les ananas, les mangos, les bananes,
Itis marmelades de fruUs'Confíts dont le mont Drizaba,
u u pie toujours neigcus, avait fourni la glace, nous ne
signalerons, ce jour-lá, á Patlenüon des gourmets
que le snapper, ougold-ftseh (poisson d'or) peché dans
Je golfe, ct dont la chair est aussi exquise qu*ahon-
dante, cor les plus pctils mesuren! de trois á quatrc
pieds de longueur... Le madere coulait a. llots, en al-
tendant le champagne... pensez done, un jour de ré-
jouissance comme celui-la! et que de speechs, de tostes
portes aux morís et aux vívanla, arnis ou ennemis,
pourvu qu'ils se fussent distingues par quelque action
d'éclat : comme ce Sébastien Holzinger, 'Mexicain de
Offiur et Heutenant de marine, qui, chargé de délendre
le fort Santa-Bárbara, pendant le bombardement de
Vera-Cruz, avait ramassé la hampe du drapeau, abattue
par un boulet américain, pour en teñir le trongon a,
bout de bras, au milieu d'une pluie de bailes el d'é-
clats de bombes.

Lors de la capitulation, Holzinger, un blond et gra-
cieuxjeunc homme, originaipe d'Allcmagne, avait été
laissé libre sur sa simple parole d'honneur de ne plus
servir pendanl la présente guerre... il vivait á Vera-
Cruz, esümé detous, prcnant sa pensión á. l'hótel des
Messageries, oü c'était á qui des officiers américoins
lui lémoigncrait le plus d'amítié.

Toutefois ce loste ne s'adressail qu'a sa personne
alísente, car, ce jour de réjouissance pour les autres

l, pour luí, un jour de deuil, il s'était abstenu de
álable.
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Le café pris, un offlcier proposa une excursión a la
colline dito des « Sept-Mortiers, n en raison d'une bat-
terie amenóe luí par le vapeur Mississfyi, et dont le feu
croisóavaille plus contribuéá lareddilionriufortSanta-
Barbara. Les fumées reunios des vins et du cigare, le
besoin d'air pur et rafraichissant firent adopter cettc
motion avec enthousiasme; sur quoi, l'ordre fuL douné
aux ordonnances d'aller seller les chcvaux et de les
araener á la porte de l'hótel,

Nous introduisons le lecteur dans une posada de troi-
siéme ordre, renommóe pour l'excellence de sonpul-
que, boísson capíleuso ot fcrmentée, 1 base d'aloes,
fort npprécióe des gens riu peuple.

Cetle auberge, tenue par un nommé Pedro Alcorda,
est située dans une rué longue et droile, — dont le
nom nous échappe, — conduisant a la porte Mercedes.

La se trouvaient reunís, dans une salle basse, une
vingtaine de guéfilias bravant la loi raartiale qui les
vouait & la mort, car ils venatent ni plus ni moins que
chercher de la poudre de guerre, dont le téméraire au-
bergiste tenait un dépót.

Or, depuis. son entrée sur le territoire du Mexique,
l'armée 'd'iiívasion avait toujours eu beaucoup plus á
souffrir des guérillas que des troupes réguliéres; sans
cesse épiée, harcelée, attaquée par ees bandes insaisis-
sables, elle ne pouvait faire un pas, soit par les ravins
profonds, soit par les montagnes aux denles presque
inaccessibles, satis étre tout á coup décimóe á coups
de fusil, qui semblaient partir tout seuls, on ne savait
d'oü; de les voir face á face, et de les combatiré corps
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ti í'orps, il ne fallait point l'espérev. La nuit, ees dé-
inons rampaientjusqu'auxavant-postes, tuaicntíi droite
el a gauche, puis disparaissaient comrae des ombres.
C'était comme une armée de mouches agac. antes et
malfaisantes, revenant sans cesse á la charge, eL dont
les piqúres faisaienl des cadavres. Aussi les guérillas
faits prisonniersn'obtenaieiH-ils point de quart ierjon
les passait par les armes.

Ceux que nous trouvons chez Alcorda étaient des gens
de la campagne, et n'excitaient, comme tels, aucune
défiance de la parí des Américaius. Arrtvant, le matin,
a. l'état de cultivateurs, poussant devant cux des mulcls
chargés de fruils, de légurnes, de volailles et aulres
denrées, ils étaient, au conti'aire, les tres bien venus
dans une ville dont la population ílotlante venait de
doubler.

L*aubergiste Alcorda pouvait avoir soixante ans;
c'était un gaillai'd encoré vigoureux, cavré des épaules,
halé du soleil, le nez en bec d'aigle, les yeux pelits,
noirs et vifs, comme percés á la vrille, la chevelure
épaisse, grlsonnante et bouclée.

Nous le trouvons en manches de chemise, assis au
milieu du vcslibule, formant en quclque sorte barriere
entre la salle du devant et celle donnant sur la cour,
indiquant celle-ci aux conspirateufs, amateurs de pou-
drGj ct l'autre aus placides huveurs que le pulque seul
iiltirait chez luí.

Autour de sa personne, allaicnt et venaient son íils
ÍI ni sa bru Lisora, auxquels il tlonnait des ordres.

Leí botes attablés dans la salle du fond, buvant et
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fumant des cigarelles de paille, offraient á peu pres
tousle méme typc : peaux tannées, figures énergiques,
foréts de cheveux noirs córame le pluraage du corbeau,
larges pantalons de cuir, ouverts á partir du genon, ct
veste pareille, le tout abondamment jalonné de grelols
d'argent, — feutre poinlu & larges bords, un grossier
puncho surl'épaule, et, á la ceinture, un couíelasdans
sa gaine de basane : en somme, de rudes compagnons
qui n'avaient poirit fruid aux yeux.

«Eh bien! José, demanda au fils de la maison un
nomraé Pérez, dont 3e costume et l'attitude aceüsaient
une certaine supériorité sur les aulres, eh bien! mon
ganjon, sais-tu de combien de poudre ton pére peut
disposer ?

— Notre provisión est épuisée} répondit José, et,
tres probablement, nous ne pourrons pas la renouveler
de sitót.

— Comment, point de poudre? tu plaisaníes sans
doute?

— Je ne plaisante point; á l'impossible nul n'est
lenu. B

Etj sans anlre explicalion? íe jeune bomme ful s'en
espliquer avee son pére, loujours á son poste, entre
les deux salles, dans le vestibule.

« Pérez exige de la poudre, dít-il; c'est un vilain
jeu que nousjouons la,., ilveut sefaire pendre, et nous
par-dessus le marché... exposer notre víe á lous pour
quelques dollars, c'est tout simplement insensé.

— Pour quelques dollars, dis-tu? je songe bien a
L'argent!... ahí José, José, je ne te recomíais plus pour
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iiinii llls... Est-il possible que tu n'aies pas pías d'a-
inoiir pour la belle patrie, autrefoissiheüreuse? Peux-
li i vnir d'un sang calme des étrangers fouler notre sol,
cnchalner notre liberté, insuller a nos usages, a nos
n'nyances, a nos priMres? De la poudre? Mais, aussi
tni i^luiups que jn pourraí m'cn procurer, j'en aurai a,
Icur Hiu-VHM!, ITil-ce pour rion.

-- Pero, on nous soupconne déjl, tu le sais aussi
bien que moi; hier soir encoré, on en parlait chez
Jargo, le restauraíeur; que cela arrive aux oreifles des
Américains, etnoussommesperdus!.., Soyonsaumoins
prudents : que I3crez et ses hommes s'en aillent les
mains vides, je saisirai une oncasion, j'irai leur porter
moi-mcme tontee que nous avons en magasin, et la
maison en sera débarrassée une fois pour toutes.»

L'aubergiste parut réfléchir, et, trouvant sans doute
que José n'avait pas tort:

«Prenda ma place, dil-il; et surveille bien les al-
lanLs etlesvenants... je vais leur parler.

— Eh bien, Pedro, commcn(¡a Pérez, ton fils nous
la baílle bcllel... tu n'as done plus de poudre?

— Que si, que si, les amis! nous n'en manquons
point... puissé-je seuleraent en avoir assez pom faire
sauter d'un seul coup tous nos envahisseursl... j'y ract--
trais volontiers le feu moi-méme... Seulement, José
croit qu'on nous surveille; il s'offre á vous la porter luí-
nioiiie, hors la ville, a. I'endroit que vous indiqueriez.,.

— 11 nous la Ikut avijourd'hui méme. Nous savons par
Domínguez qu'un corps de volonlaires américains doit
[mrlir d'ic.i, aprcs-demain, pour Orizaba; nous les at-
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tendrons á moitié route, pr&s de Gordova, dans le dé-
filé; ceux qui ¿chappcrontauront de la chance.., Mais,
pour cela, U faut de la poudre... or, nos gcns sont loin
d'ici, a I'hacienda de Sanla-Anna, pros de Milagro, et,
pour surprendre J'ennerai au bon moment, il faut que
nous partions dans la nuit de demaiü.

— La nuil de demain, repela l'aubergiste en se grat-
tant roreille.., Corament faire?... á raoins que José ne
vous Papporte demain, dans la journée. »

Lisora, une jeune et jolie bruñe, aux yeux de dia-
mant noir, la bru d'Alcorda, venait d'entrer dans la
salle.

« Apporter quoi? demanda-t-elle, n'ayant saisi que
ees derniers mols.

— Eh parbfeu! dit Pérez en roulant une cigaretfe,
la poudre que nous vcnons chercher, et que votre mari
nous refuse.

— José est un poltrón, dit la vaillante jeune femme;
suívez-moi, je vais vous en donner... Ah! si j'étais un
homme, ef que je puisse charger moi-méme une esco.
peta!., u

Au momenl oü elle s'emparait d'une clef accrochée
derriére la porle, Alcorda, rayonnarit d'orgueil, Taltira
sur son coéur:

« A la bonne heure! dit-il, tu es digne de la race et
dn sang espagnol qui coule dans tes veines [.. Mais pru-
dence est mere de síireté; je n'en partage pas moins
l'avis de mon fils... S'ÍI ne veut. pas y aller lui-méme,
c'est moi qui, demain, me chargerai de la eorvée... Nos
menees commencentá transpirer; on en parle en ville;
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i l y ;i des traltres parlout... toi-méme, Pérez, tu dois
IMIT suspect; qui sait si on ne visiterait point les bats
de UíS raulels á la porte de la ville!.,. »

M¡üs Pero/ insista; pour rien au monde, il ne voulait
i i i i M i q u c r le roup de main, si bien combiné.

Lisura pul In partí du guói'illas.
u P6w, dít-rl lc, as-lu done oublió que, dans celle

N j t l l n mftnic, une bombe ocluía, une bombe améficaine,
qui lu:i la l'i'mme et ton flls Augustin? Ne te souvient-
il plus que mon fróre, á moi, a oté frappé d'une baile
dovaul notre porte, au momcnt oü il nous apportait da
pitia pendant la famine? As-tu done cessé d'entendre
liis pleurs, les lamentations de tant d'orphelins, recueil-
l is dans la cbapelle de la Divina-Pastora pour les sous-
trnirc a la mprt vomie par les battcrics ennémies?...
Vencz, mes braves, ajouta l'héroine, plus vous empor-
U;rt!K Atí pondré, el plus sera f^rand le massacre. »

A ce momont, José appela son pere pour lui signaler
une vingtaine de cavaliers qui remontaient la rué. G'é-
laient les officiers amóricains sortant de dlner á. l'hólel
dos Messageríes et réalisant leur projet de promenade
i\ la colline des « Sept-Mortiers. » Mais a peine avaient-
¡!s dépassé la posada de quelques ccntaines de pas,
qu'une explosión formidable éclatii derriére eux. Les
dicvaux, eífrayés, embarquérent un galop' furieux jus-
([u'a la porte Mercedes. La, les cavaliers íirerit volte-
lace, et, le pistolet au poing, revinrént sur leurs pas
pour se rencire compíe. lis croyaient á une mine prépa-
rÍM! tout exprés k leuc intention... Quand la poussiére
ni ln l'iim¿e se furent dégagés, Tanberge d'Alcorda n'é-
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tait plus qu'un offroyablo monceau de poutres et de
gravois, jonchés de dóbi'is humains... II n'avait fallu,
pour cela, qu'une tílineclle tombée de Ia.cigarette de
Pérez et mollant le feu a l ' un des petitsbarils depondré
qu'on était en train d'enlever.

Le pére et le iils, surpris dans le corridor oü ils fai-
saient le guet, avaienl été lances, par une porte vitrée,
jusque dans la maison d'en face, de l'autre colé de la
rué... Des guérillas, il ne restait plus que des bras et
des jambes separes du trono; lecorps déla courageuse
Lisora fut relrouvó parnii les cadavres. Seuls, Pedro et
José, horriblemeiH mutiles, survécurentquelquesjours,
ce qui leur permit de divulguer aux intimes le mot de
Ténigme.

A une heure assez a van ce e de la soirée, nous retrou-
vons les deux capítaines, Falkland et Aubrey, causant
et prenant le frais sur le balcón de i'appartement oc-
cupé par ce dernier, place de la Douane. Appuyés á
la balustradc, íls tournent le dos á la lune, dont I'écla-
tante lumiere les aveugle. Le silence s'est graduellement
faít díins les rúes, aux dépens des cabarets oü le jeu,
le pulque et le vin échauffcnt le tas d'industriels et d'a-
venturíers qui peuplent la ville... toutes les portes ct
toutes les fenétres sont onvertes pour aider a la circu-
lation de l'air.

« Nous voíla toujours débarrassés d'une vingíaine de
ees brigands> dit Falkland, faisant allusion á la récente
catasl'rophe. On préteod que le vieux filou d'aubergisle
leur cédait de la poudre; celle qu'ils venaient chercher
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imjourd'hur ne nous fera pas grand mal. II y a, je crois,
un des cbefs de restes dans la bagarre.

— C'est égal, reprit Aubrey, leur bande ne compte
pas moins de quatre á cinq cents hommes, et, si nous
avions affaire á des Anglo-Saxons, cela d.onnerait á ré-
lléchir; mais, bahl ce ne sontque des Mexicains... Et
ce gredin de Domínguez qui n'arrive pointl II avait
pourtant promis de venir, ce SOÍP, me Fournir les der-
niers renseignemenls... Figure-toi que les guérillas
commengaient ale soupconner de trahison...

— lis n'avaient pas torl.
— Alors qu'a-t-il faít? poursuivit Aubrey; il leur a

divulgué que je partáis sous trois jours, avec ma com-
pagnie, pour Drizaba : de la le píege qu'ils nous prépa-
rent, et dans lequel ils tomberont eux-mémes, puisque
nous partons á la pointe du jour, et que, au lieu d'étre
surpris, c'est nous qui les surprendrons.

— Et qui te répond que ce n'est pns nous qu'il trompe
en nous envoyant dans la gueule du loup?

— Son propre inlérét, cher arni; il est devenu trop
suspect parmi ses conciloyens pour ne pas nous suivre
aux Étals-ynis, une fois la paix eonclue, et nous -de-
manderun morceau de Ierre... Maisle voilápent-étre...
on monte l'escalíer.

— Dans tous les cas, conseilla Falkland á voix basse,
inutile de luí diré que je t'accompagne avec une qua-
rantaine de mes braves... Ghutl le voilá! »

Domínguez, surnommé le Beau, — el Hermosa, —par
les Mexicaines, était un grand et svelte cavalier, au
regard expressif, aux longs cheveux bouclés, a la íiuc
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moustache noire, tranchant sur un leinlmat et tiranl
sur Tambre, Ja coqueluche des femmes, pour tout diré
d'un mot, et pourvu de totites les séductions extérieures
que la malice du díabie prodigue á ses cómplices. II por-
tait le costume mexicain, mais soigné, coquet, sortant
du commun ; feulre pointu á boucle d'argent, 'veste et
pantalón de velours nóir, chamarra de passements de
soie; un second pantalón, en toile de lin, se dégageait
du premier, á partir du genou, par une fente de cote,
et ttftubait, en a'évasant, sur d'élágnntes hottes en ma-
roquin jaune ot brodóes do rouge... Nous ne parlons
point des boutona d'argent courant sur toule sa per-
sonne, L'allure tí tai t résoluc, les manieres parfaites ct
couríoises,

(t Capitaine Aubrey^ dit-il en jelant sur Falkland un
regard de déflance, pardon si je vous ai fait attendre.

o Capitaine Falkland, capitaine Domínguez, dit
Aubrey saisiasant le regard au passage, et Jes presen-
tant l'un ál'autre... D'oü diable arrivex-vous si lard?
vous savez que nous partons demain des ¡'aurore, ajou-
ta-t-il en s'adressant ¿ J'ofncier mexícain.

-*- Peuh 1 reprit ce 'dernier avec un laisser aller char-
mant, ne aaifl-jé pas bien que l'Américaiñ est aiissi vite
é(Juipé,pour aller se battre que pour courir á un ren-
dez-vous d'nmour... Ensuite, á parler vrai, je ne saváis
oü donner de la tftte ; obtenir un sauf-conduit pour trois
cents mulets chargós de marchandises, que j'expódie á
Mexicoí écouter Je rapport d'un espión que j'avais
envoyó á.Milagro» & la résidence de Santa-Anna, oü cam-
penl actuellement Jes guériiJaa en queslion...
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— Kl ce rapport? demanda Aubrey.
— lis soutenvirondeux cent cinquante, dontune treri-

liiincdecavaliers, souslesordresducapitaine Carrasco...
— Je les croyais plus nombreux.
— Le reste a étó dirige sur Puebla pour soutemr le

general Rea cerniré le colonel Childs. Done, poursuivit
Domínguez sans que cet humiliant aveu parüt coúter á
BOU nniOLir-propre, en lenant pour vrai ce vieux dicton
qu'unAméricain vaut trois Mexicains, ce qui est, jecrois,
l'exacte proporlion, vos cent cavaliers montes auront
encoré l'avantagc,

— Avez-vous deux guides á me donner, sur lesquels
jepuisse compter?

— Parfaitement, capiiaine; deux guides que vous
pourrez suivreles yeux fermés, carils saventque, pris
par les guérillas, ausquels ils ont deja joué de méchants
tours, l'heure de leur dernier Ave María sonnerait bien
vite. Je vous accompagnerais votonüers moi-mémej
mais j'ai plusieurs molifs pour ne pas le faire. D'abordj
quclquesaffaires sérieusesnie retiennent ici¿Ensuite, il
ne faut point que je la*isse passer le bout de 1'oreHle}
mon double jeu esige des précautions. Vous ne sauriez
croii-e ce que j'ai dóployé d'éloquence pour persuader
á Carrasco que si je fais semblant de vous servir, c'est
pour vous livrer plus sürement.

— Le fait est que vous avez á accomplír des miracles
d'équililíi'e sur un fll bien menú, dit Falkland avec un
sourire melé de dédain.

— Helas! que voulez-vous? le sorteri est jeté;,. L'ar-
gent est, en ce monde, le pivat, 1'iilspirateur de idutes
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choses.-. j'avais des habitudes de haute vie; il ra'en
fallaitbeaucoup...0r, les Américains ontmieux recom-
pensé mes services que ne l'eütfait leMexique... Aussi,
apres la guerre, vous demanderai-je droitde bourgeoi-
sie... si je vis jusque-la, car je ne me fais aucune ¡Ilu-
sión sur les périls que je cours... Mais occupons-nous
du présent : á quelle heure comptcz-vous partir?

— Avantlejour, répondil Aubrey.
— Fort bien; seulement je vous engage & tourner le

dos á Milagro; voua sorlirez par la porte de México,
quitte ü faire le tour de la ville pour reprendre ensuite
votre direction véritable; il importe de dérouter les soup-
Qons et d'empécher quelque ómissaire d'aller prevenir
Carrasco de votre départ.

— Merci du conseil; ainsi, á trois heures precises,
porte de México... que les guides nous y atlendent, dit
Aubrey, offrant un cígare au guérilla, et luí tendant le
sien pour l'y allumer.

— Mille gr,áces, dit Domínguez en rendant le cigare
d'un geste gracieux... A propos, une fois en vue de V ha-
cienda, vous n'aurez plus besoin de mes hommes; fai-
tes-moí le plaisír de les congédier; ils passent pour étre
a ma soldé, si bien qu'on en pourrait induire ma com-r
plicité... Sur ce, Messieurs, bonne chance, et que Dieu
vous garde I il fautespérer que ce ne sera pas le dernier
bon cigare que nous fumerons ensemble. »

Par un accord tacite, on ne se tendit point la main :
Domínguez avait la conscience dé son.indígnité, et les
deux capitaines américains ne prodiguaient point cette
marqué d'estime.
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Au clair de la lime, ees derniers virent le guérilla Ira-
vcrser la place et s'aboucher, sous les arcades, avec
deux ombres noíres qui paraissaient l'y attendre.

« Sans doute nos guides de demain, fit remarquer
Aubrey... Décidément, c'est un peuple déchu, une na-
tion finie; pour de Targent, on leur fait faire tout ce
qu'on veut, jusqu'á vendré la mere* patrie ... Mais si
nous prenions quelques heures de repos?...

— .Talláis te le proposer, dit Falkland... seulement,
il rne reste quelques instructions a donner á nion lieute-
nantMoorland... bonne nuil et bons revés. »

II était trois heures du matin. La lune s'était cachee
derriére la cime diaphane et glacée de l'Orizaba, qu'elle
faisait resplendir comme un cóne de cristal, pendant
que sa lourde masse, dominant la ville endormie, pro-
jetait dans le miroir du golfe son ombré gigantesque...
Aubrey et Falkland, a la lote de leurs hommes, se diri-
geaientsilenciousemonl vors la porto de México.

L'expÓdition se composait de la compagnie Aubrey,
commandée en sous-ordre par un premier et deux se-
conds lieutenants, plus une fraction de la compagnie
Falkland, avec le lieutenant Moorland : en tout cent
quarante tirailleurs & cheval, armes jusqu'aux dents
de carabines, de revolvéis, de couteaux de chasse et de
pistolets d'argon. Au point de vue de la régularité, ce
n'ótait pas précísément une troupe modele : les che-
vaux variaient de taille, de race et de robe; mais il y
nvait entre Thomme et le cavalier je ne sais quelle affi-
nitó de centauro, qui témoignait d'une hahitude cons-
Unle et, si je puis le diré, de relations a ni i caí es cou-



20 LES AMElUCAmS

IracLées depuis longtemps, Et, en effetj aucun de ees
chevaux ne portait, incruslée sur la croupe, la marque
de l'État, car ils étaient la propriété de ceux qui les mon-
taient, colons, pour la plupart, de la frontiére du sud
des États-Unis. Bien que la peau de cerf dominát dans
le costume, on ne pouvait diré que ce füt un uniforme,
tant lacoupe était fantaisiste... Lescouverturesdecam-
pement, formant chabraque sous la selle, vai'iaient du
rouge au vert, enpassant par leblíinc etle bleu.., mais
ce quine variait point, c'était labonnehumeur, la deci-
sión, l'énergie dont rayonnaient toules ees physiono-
inies martiales.

Seuls, les offlciers portaient un uniforme : courte tuni-
que bleu foncé, galonnée1 d'or aux épaules, et casquette
de móme; boutons á l'aigle national; sabré et revolver.

Le détachement sortait á peine de la ville, que deux
cavaliers surgirént tout á coup, s'annoncant córame les
affidés de Domínguez. Le costume mexicain, — deja dé-
crit, — dans toule sa pureté; signes particuliers : des
chevaux guére plus grands qu'un ane de belle taílle,
mais le poil lisse, bien nourris et !e pied sur; — une de
ees carabinas qui n'en flnissent pas, — le sabré"attaché,
non a la ceinture, mais á la selle par une longue cour-
roie; — des genouilléres en peau de chévre pour se
préserver'des plantes a épínes; —le,Iarge étrier en
bois, dans lequel s'emboite tout le pied, et Téperon na-
tional que rien n'empóche de servir de broche, au be-
soin.

' Aprés l'échange d'un mot d'ordre, et sur l'invitaüon
yj ils précédérent la colonne d'une centatne de
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j ias. . . Une briso rafraíchissantc soufflait déla baie;
dans la campagne rógnait un silence de mort, inter-
mrnpu seulement par le sable gcmissant sous le pas des
clievaux... Les derniers rayons de lime venaient &
pumo de s'tHnndi'o drrricre l'Orizaba, que, deja, le
r in l N I - fn i i iKcu i t de, rostí a l'orient; la Iransition

H-cmpic ¡ i iLpoivoptihlr . . . lis niarchaient, en lon-
llc .H, pnr dYUruils rheiiims ombragés de pal-

rnirr .H.
OtKílqiies heures plus tard, par un soleil qui faísait

l i m i i l l i r I'üir et le supprirnait, on fit une halte sur les
Imnls d'unruisseau, que lasoif genérale, gens et beles,
n i i r a i L volonliers tari... Lá^ il s'agissait de s'engager
i l i i n s les moniagnes par des chemins étranglés, oü cha-
qué pas portait íi faux sur des pointes de roches ou des
pim'tis r.roiilanlos. A mesure qu'on avangait, la végéta-
tion i l r v D i i i i i l . p lus rju'ii ni ¡íliis rabougi'ic... Les rochers
Ki ' in i | i a i ( ' i i t hís U D H sur les aulres, cntrccoupós de pr6-
eipices i lont la profoncleur donnait le vertige... Le soir,
de momo que l'aslre dujonr avait instantanément rem-
placé la lune, celle-ci se leva au moment oü le soleil se
couchait dans une mer de fcu : circonstance precíense
qui aidait a tourncr les obstacles, et ü no pas s'élancef
dans le víde, c'cst-a-dire dans Téternité.

íliípcndant le détacheraent fmil par atteindre, sur le
jjlaleau, une route relativcmenf. large et tracée, oü i!
put embarquer le trot et rcgagner le temps perdu. La
lune éclairait córame en plcin jour; on pouvait distin-
gue r les objets á une grande distance.

Aubrey adjoignit alors une douzaine d'éclaireurs aux
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deux guides quí couraient en avant, et cela dáñale dou-
ble but de les surveiller eux-mémes en surveillant les
alentours,

Aprés deux heures de cette allure, coupées de quel-
ques halles, au tournant d'un coude que faisait la route
sur une arche de pont reliant hardiment deux roches
au bas desquelles bouillonnait un torrent, les guides
s'arrétérenl, signalant tout la-bas, sur une éminence,
á quelque chose comme deux milles de distance, un
groupe d'arbres el de batiments qui seinblaient éclairés
par des feux de bivouac.,, C'était l'ancienne hacienda
de Santa-Anua, aervant actuellement de refuge aux
guérillas de Carrasco.

« Vous n'avez plus qu'á aller droit devant vous pour
aboutir a la grande entrée devant le cháteau; notre
tache est remplie, » dit l'un des guides. .

Et, selon convention faite avec Domínguez, ilspurent
rebrousser chemin.

Le capitaine Aubrey fit mettre pied & Ierre á cin-
quantede seshommes, et accouplerleurs chevaux, qui
restérent confies ü la garde de quelqaes tirailleurs.

Ces fantassins formaíeut Tavant-garde, cchelonnés
deux par deux de chaqué cote de la route. Venaient
ensuile Falkland et Aubrey á la tete de la cavalerie.

I*íous l'avons dit, la lune indiscréte remplagaít' le
joursanstrop de désavanlage.

« lis sont done aveugles et sourds? » dit Aubrey;
comraent se fait-il qu'ils ne nous aient pas encoré sa-
lués de quelques coups de'feu?

A ce naometitj retenlit le cri de quien vive? e t , sans
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alteindre personne, une gréle de bailes siffla aux oreil-
Ics du pelotón de cavalerie.

Apres une vigoureuse riposte, on monta a 1'assauL
de la colime; milis, au mornent d'atteindre le platcau,
les Américains furenL accucillia par une fusillade d'a-
vant-poste; puis les ranga s'ouvrirent pour livrer pas-
K ; I ( Í I Í ÍL «n pelotón de cavaliers guérillas, qui, au cri de
I ' / / »» la república! s'élancercnt ventrc á torre a la ren-
ronti'e des assaillants.

v, Ai thern!» (á euxl)3 cria Aubrey de sa grosse voix
< l n commandement.

M u í s , avant que le choc ne se fiit proiiuit, lorsqu'ils
n '^ la i iMit plus qu'a une cinquantaine de pas les uns des
ini l res , les Mexícains, recontiaissant leur infériorité

qíKi, laehót-ent leur coup de feu a la maniere
n, ot l l i ' t 'nl deiui- tour m\ se repliant vers les báti-

HH'lllH.

l ' nu i 'NUiva i i t s «1 poiii ' isuivis «r r ivercnt presque en
nu>iiii! leni|)s á la yrillt; de leí1 qui donnc accés sur la
grande cour du cháteau; ouverte pour livrer passage
aux guérillas, on n'avait pas cu le tsnips de la fermer
pour l'inlerdire aux Américains.

llefoulés de droite el de gauche contre les murs des
ronimuns, par. celte avalanche de chevaus, les Mexi-
riúiis do grand'garde se défenduient a coups de cíosse
dií fus i l , n'ayant pas le loisir de recharger leur arme.

Dos deux cutes, la lultc était désespérée,.la confu-
sión sans bornes.

Cepmidant, devant la porte du báümenl principal,
fonimt* pour en défendre l 'entrée,se massait un gros
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d'infanteriCj sous le commrimhíment imméiüat de Car-
rasco, leqiiel no l'aisail que repuler son cri : Viva la
república! Muaratt loa Americanos!

Goniuit! dans los combata de I'I liada, oü les chefs
íiombaltent corps a corps, Aubrey s*élanc,a sur luí : le
choc fut terrible; les deus chevaux se cabrórent l'un
devant l'autre; les grandes lames de sabré dégagérent
une pluie d'étincelles. Mais l'étalon d*Aubrey est al-
teint d'une baile a la tñte; il bombe en cntrainanl le
capitninn au milicu d'nne ellVoyalilc mftlóc.

líes ¡icolnmalions il» vicloirc purlent dójü des rangs
mexicains.

Par bonhcur, Falkland a loiil vii; il s'élancej suivi
dul ieulenaiH Moorlandetdc quelques-uns de ses tirail-
leurs. 11 t'rappe d'esloc et de taille, il faiL le vide autonr
de lui á coups de revolver, et dégage son ami, dont le
cheval expire, mais qui se releve sans blessures;

Une panique s'est emparée des Mexicains, qui fuienl
dans toutes les directions. Carrasco essaie de les re-
teñir, de les ramener au combal... lentíitive inuli le , le
torrent l'cntralne malgró lui.

Alors co ni me nce une chasse aux fuyards sans Irévé
ni merci. On descend dans des íbndricres, on escalade
des montículos, on Iraverse une riviére oü les chevaux
ont de l'eau jusqu'au poitraií, on remonte sur l'autre
ríve... les dislanccs se rapprochent, car les Mexicains
sont, en general, raal montes; des hurrahs et des
cris de inort éclatent de toutes parts aux oreilles des
guerillas, qu i , en ce moment, galopent droit devant
eux, par une avénue d'orangcrs et de greriadiers, dans
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la direction d'une hacienda de belle apparence, dont
on voit poindre les murailles blanches, a un quart de
mille de distance, au milieu de grands bouqueLs d'ar-
bres. Une fois la, lalonnés de pros, ils abandonnent
leurs monlurcs, et s'éparpíllent, de droite et de gauche,
par d'épais buissons, impenetrables aux chevaux. Les
Américftins en fonl autitnt, et s'aventurent isolément
sur leurs traces.

Mais Aubrey n'n pas un instant perdu de vue Car-
rasco, reraarquable par sa haute stature; c'est surtout
a sa poursuite qu'il s'acharne; il le voit monter le
perron de Vhqcicnda, s'y engage, aprés lui , dans un
veslibule dallé de.marbre et resplendissant de lu-
miéres; il le vise de son revolver, et i'atteint sans
douLe, car le guérilla disparaít par un nouloir, en lais-
sant derriére lui une tralnée de sang.

Aubrey ne s'arFfite pas en si beau chemin, il s'é-
lance vers le couloir... Mais un jeune homme,vétu
d'un élégant costume mexicain, sort d'une porte laté-
rale, etjl'épée au poing, lui barre le passage.

a Brigands que vous étes, rien ne vous est sacre...
AlIonSj défends-toil » dit le jeune homme en marchanf,
la pointe au corps, sur le capitaine.

Aubrey s'arréte, et leve son revolver á hauteur de
l'oeil; une seconde encoré, etle téméraire aura vécu...
Mais, soudainj une femme s'est jetee dans 'les bras de
ce dernier et le couvre de son corps.

« Arriere, Carlos! » dit-elle.
Et dégageant d'un nuage de dentelles un bras blanc

comme neige, qu'elle pointe sur l'Américain :
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« Et vous aussi, arriórcl ft moins que tout senti-
ment d'humanító ne soit ótrangcr a volrc ccciir, ajoule
l'inconnue. N'est-cc pas assez que vous ayez porté le
fer et la ílamme jusque dans la capitale de notre
malheureux pays? Vous fauí-il envahir aussi la paisible
demeure des particuliers? Si,votre nation est véritable-
ment grande et civilisée, comme vous le prétendez",
respectez au moins le ref'uge des femmes qui ne sont
pour ríen dans la guerre. »

G'était une ravissante jeune íille qui parlait a-insi, et
telles étaient l'auloritó de sa voix, la noblesse de son
allitude, quele capilaine, sbaissunt sonarme, reculant
d'un pas, muet destupeur, n<! trouvait ríen ¿repondré.

e Vous étes offlcier, reprit la jeune íllle en anglais
tres pur, et j'en appelle á votre courtoisie; nous n'a-
vons aucunes relations, de prés ni de loin, avec les
guérillas; faites-nous lagráce d'éloigner vos troupes de
cette habitation.

— Señora, ditAubrey surmontant son embarras, si je
suis entré dans cette maison , c'est dans l'effervescence
de la poursuile, et parce qu'un ennemi m'en montrait
le chemin; mais fussiez-vous nolre adversaire déclarée,
il ne me reste qu'á fuir bien vite, tant vos armes sont
irresistibles et supérieures aux miennes... Du reste, at-
taqué par monsieur, je ne faisais que me défendre.

— Monsieur, dit le Mexícain, mon nona est Carlos
Escovar; au siége de Vera-Cruz, je serváis, en qualité
de capitaine, dans le bataillon d'Oajaca. Licencié a la
capitulation, je me suis interdit, sur Thonneur, toute
participatiun ultérieure á la guerre. Si vous m'avez vu
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l'épée á la main, c'est qu'il était de mon devoir de dé-
fendre les personnes qai habitent cette propriété
privée,.. Je vous présenle ma fiancée dona Zoraida, filie
de dona Maria Escolante, propriélaire de ce domaine.»

A ce moment, apparut Falkland a. la recherche de
son ami... Voyant la jmine Hile, il se reloiirna vive-
ment, et, de ses doux bras ouverts, barra le passage
aux lirailleurs qui l'avaient suivi.

D'un geste charmant, plein de laisser aller et de
conüance, Zoraida s'empara de la main du capitaine :

a Pour Dieul supplía-t-elle, éloignez ees gens dont
l'aspecl me fail peur. B

Aubrey se dógagea doucement, et rejoignantFalk-
land :

« Viens, dit-ilj nous avons dépassé !e but de notre
expéditioií'; relournoqs a'Milagro...
— Pas avant que nous vous ayons remercié... Appre-

nez-nous, au moins., votre nom pour qu'il vive dans
notre souvenir.

— On m'appelle Aubrey, señora,.. Quant á me re-
mercier, cela n'en vaut pas la peine; en me retirant,
je ne fais que mon devoir,

— Si, la guerre finie, vous revenez jamáis dans nos
environs, insista la jeune filie, j'espérc bien que cette
maison sera la vótre; mon pére, absent jusqu'k de-
main, sera charmé de vous connailre... Ah! si tous les
officiers américains étaient comme vous!.., »

Escovar ajouta ses instances a celles de sa nancee, et
Ton se quilla dans les meilieurs termes du monde, avec
Pespoir de faire, al'occasion, plus ampie connaissance.
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A Milagro, il y avait toujoura dos foux de bivouac
dans les dópendances du ch&lcnu do Santa-Anna; mais
c'étaíent, mainletwnt, les Amóricains qui y préparaient
leur souper.

En somrae, le coup de main avait réussi. La guérilla
éíait dispersée, presque anéantie; mais il en coútait la
vie á trente-quatre tirailleurs, sans compter les blessés,
confies au soin de l'aide-major dans Tune des salles de
\'hacienda,

Pendantque Falkland, docteur-médecin a ses rno-
ments perdus, oilrait son concours au chirurgien, le
capitaine Aubrey faisait comparaltre devant luí le ré-
gisseur du cháleau, un vieux bonhomme 6 l'apparence
servile, mais dissimulant BOUS dea révóronces sans nom-
bre unehaine feroce coníre les envahisseurs de sapatrie.

« Ton nom?
— Miguel, pour vous senrir, mon capitaine.'
— Te voilá pas mal de soldáis sur les bras; je t'en-

gage íi les traiter de ton mieux, car il y a parmi eiix
des camarades qui ne sont pas toujours endurants, et
font moins de cas de lavie d'un homme que d'une pipe
de tabac.

— Je suis aux ordres des vainqneurs, mon capi-
taine,

— Surtout pas de faux-fuyanls; des réponses nettes
et precises á toutes mes questions. Au premier men-
songe constaté, je te fais pendre au palmier le plus
voisin... Quand as-tu vu Santa-Anna pour la derniére
fois?

— Le soir de l'beureuse bataille de Cerro-Garda...
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Sa jeune femme étail ici, ils sont repartís enseñable le
Lendemain matin.

— Pourquoi l'heitreitse bataille, vieux farceur? elle
n'a pourtant pas fait le compte de ton maitre.

— Non, mais elle nous a délivrés de sa tyrannie.
— Miguel, Miguel, souvicns-toi que je t'ai promis

la cordel.,, par co seul l'ait d'outrager ton bienfaileur,
tu viens deja do la móriler.

— Votre Grace...
— Ma Gráce a horrenr des ingrats... et des hypo-

crites... Gombien de gardiens et de serviteurs habi-
tuellement préposés ü la garde dudomaine?

— Peu de monde, mon capitaine; le dómame se gar-
dait toút seul, tant on respectait le nom du propriétaire.
La culture des champs et l'entretien des jardins sont
confies a des Indiens qui habitent plus loin dans les
terres.

— Pourtant des guórillas sont venus s'établir ici.
~- Pas dans lamaison... le general l'avait expressé-

ment défendu.
— Autre question.: Santa-Anna passe pour aimer le

bon vin... oü en est la cave ? »
Miguel dissimula une grimace ; il tournait la langue

avant de repondré.
« En bien! y sommes-nous?... as-tu eu suffisam-

ment letemps de préparerun costume á la Vérité?
— En effeí, capitaine, la provisión est encoré assez

respectable; d'aiüeurs, que mImporte?... j'obéis sur
réquisstion... Combien de bouteilles désíres-vous que
je monte?
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— Au faítj si je remplissais moi-méme les fonclions
de somraelier?... prends les clefs et montre-raoi le
chemin, avec cette conviction salutaire que si je dé-
couvre demain un caveau que tu ne m'aies pas monlré
ce soir, tu auras marché dans tes derniers souliers. »

Lessouterrains, laillés dans le roe, offraientj en réali-
té, une collection variée des meilleürs crus du Rhin,
de France et d'Espagne.

Cette trouvaille ful une.bonne fortune pour les-tirail-
leurs, et, malgró lea hostilltés, ce ful ít la santé du « four-
nisseur » que Ton but la premiére rasade. Áu reste,
Aubrey avait pris rutilo prócautiotí de rationner son
monde, de fagon & ce qu'on us&t, mais sans abuser.

Malgró les grand» feux de bivouac, l'air extérieur
élant des plus vils , le capitaine permit ii ses volonlaires
de s'abriter dans les appartemenls du cháteau} sous la
consigne espresse de ne toucher á ríen. Bien entcndu
qu'un poste norabreux veillait au dehors, sans préjudice
des vedettes échelonnées de distance en distance.

Larésidence était magnifique, et tout afaitdigne de
celui qui s'intitulait, sans vergogne, le Napoleón du
Sud... Rien que marbre et porphyre, les parquets en
marqueteries du plus richc dessin, de lourdes tenlures
de soie, des meubles de Boule reunís á grands frais,
destableauxde prix, une splendeur artistique et de bon
goút qu'on ne se fút pas attendu á, trouver au fond du
Mexique.. Une salle excitait tout particuliérement l'éba-
hissementdes soldáis, oes grands enfants qui 's'amusent
dé tout j ita s'y étaient installés une trentatne, et n'en
revenaient pas de se voir reproduits á l'infini par les
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panneaux et le plafond de glace qui les entouraient de
toutes parts.

La chambre á coucher de Santa-Anna, que la servile
platitude du régisseur destinait aus capitaines, s'ouvrait
sur cette sallo.

t. C'esLln premió™ fuisqn'on y entre dcpuis le départ
du gónói'iil, » dil Miguel 011 les inlroduisant dans le sane-
tuiíire; (( losduuxli ts jumeauxn'onlinOmepiisélórefai ts ;
mais je vais envoyer ma filie rneLtre des draps blancs.

— Gardez-vous en bien! » se récria Aubrey; « com-
ment?jetrouve, unefoisertmavie, l'occaskmdereposer
mes membres bourgeois dans l'illustre empreinte lais-
sée par lo souverain du Mexique, et je n'cn proñterais
pas ? II faut espérer qu'il n'y a pas laissé sa jambe de
bois, » ajouta gaiement le capitaine. « Et toi, Falkland,
je pense que tu ne répudieras point l'oreiller encoré tout
parí'umó des boucles noires de su oharmanle jeimo
femme. Sur ma parole, voifii encoré sa cornclte et son
peignoir de nuit. Hein, comme ga sent bon?AUonsJ

camarade, á bas la tunique bleue et endosse-moi cela,
je me croirai en bonne fortune. »

Et, joignant l'action a la parole, riant aux éclats,
Aubrey noua le petit bonnet de dentelles en pleine
barbe noire, sous le mentón de son ami, lequel se prd-
tait á la plaisanterie de la meilleure gráce du monde.

« Bon ! » reprit Aubrey en s'affablant de la ricbe
robe de chambre de Santa-Anna, restée sur le lit, « la
métamorphose sera compióte. Bonsoir, Hádame, par-
donnez-moi sij'oublie de vous erabrasser. »

Vers une heure du matin, gráce aux fatigues de la
3
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journée, et sans doulc ausai aux libalions plus ahon-
dantes que de coulmno, loul le monde, ím chateau,
dormait á poings fermés. On n'entendait que le pas
monoLone el régulicr des senlinelles; les tirailleiirs de
garde, roulés dans leur couverturc autour des l'cux
mourants, s'assonpissaient aussi, en attendant que le
camarade, en faction devant les armes, les secouát pour
rclever les postes.

Soudain, un coup de carabine, suivi de deux ou
trois autres, revellín les dormeura, Dans le salón des
glaces, les tiraillcura, encoró sousla lourde impression
de leurs rftves bacbiques, saulóronl debout en se frot-
tantlesyeux... Trompos pur lourpropre image queren-
voyaient les panneaux, se croyant enlourós d'ennemis
qui venaient de faire feu sur eux, ils ripostérent par
une décharge genérale dont I'qnique résultat fut de
tuer les panneaux de glace, rcduits enmille morceaux.
Sans se rappeler leur costume de nuit, les capitaines
se précipitent, le sabré á la main, á travers le lumulte
et lafumée de la poudre... Dans la cour d'honneur, le
pelotón de garde e'st deja rango sous les armes.

D'oü venait l'atlaque? de nulle part, c'cst-a-dire de
partout pour dea cerveaux en travail d'ballucinaüons.

Une patrouillo revenait des avant-postes; il resulte de
son rapport que plusieurs ombres noircs et mouvantes
ontélé npergues dans le pare, que les vedettes ont crié
<t Qui vive? o et que, ne reeevant aucune réponse, ils
avatent tiró.

Cela expliquait les irois premiers coups de fcu. Mais
la décharge de revolvere qui avait suiví.
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« Bah! » dit Aubrey, « c'est une fausse alerte, un tour
que nous a joué le vin de SanLa-Áima. »

Cependant, des rires éclataient dans lesrangs; un
volontaíre s'avisa de crier :

« Vive madanie Falkland 1»
Alors, Hculemonl, los dcux c.apilaines se regardérent,

l^in on cormslto do u i i iL , l'autre cu robe de chambre,
el rincidont, peu tragique d'uillcurs, se termina joycuse-
menL.

On doubla les postes par précaution, et les chefs
retournaient se couchcr, lorsque, traversant le salón
des glaees, jonché d'éclats de verre qui craquaient sous
leurs boíles, ils eurent le mot de l'énigme.

Aubrey fut profondément affecté de cetíe mutilation
qui devait luifaire, á lui et á ses hommes, une répu-
tationde vandales; mais i lfutreconnu, aprés enquéte,
que c'íilaHIe resulta! d'une panique exempte de loute
intention coupable... á la guerre comme á la guerrc.

Se rendormir apr&s tout cela n'étaít guére facile; il
y avait, d'ailleurs, des fosses á creuser pour enterrer les
morts. Oa cherchait aus alentours du cháteau une place
eonvenable, lorsque, l'aube naissant á peine, un tirail-
leur beurta du front les jambes d'un pendu...

A son cri d'alarme, tout le monde aecourut sous le
palmier qui servait de potence. *

« Si nous ne l'avions laisse hier matin á Vcra-Cruz, »
dit Falkland, «je jureraisque c'estnofreespión Domín-
guez.

— Bah ! » dit Aubrey, K le camarade nc se laisse pas
prendre aussi facilement.»
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On détacba le cadavro.
C'était bien Dominguox el Hermosa, sur !¡i poitrine

duquel on avait ópingló un carra de papicr porümt ees
mots : Le salaire d'un traitre.

Falkland constata que la mort ne'remontait qu'á-quel-
ques heures , d'oü il fallait conclure que la vengeance
des guérillas ne s'éLait point fait attendrc. ^

Les ombres noireselmouvantes, surlesquelles avalent
tiré les vedettes, étaient sans doute les exécuteurs.

<i II ne m'inspií'e que pcu de pilió, dit Falkland. »
« A rnoi pas davantage, » reprit Aubrey; « cepen-

dantj il nous élait ulile. v
Cefuttoute t'oraison funcbre de 1 "espión,
Aprés le repas du inuün, donl un botíuf entier fit les

frais, on proceda k l'ensevelissement des trente-quatre
tués de la veille, salués par une triple salve de cara-
bines.

Miguel se cbargea de faire enterrar les guérillas, avec
moins de cérémoníe, par les n&gres faisant partie du
domaíne.

Les Mexicaíns avaient. perdu une centaine ^des leurs.
Ge triste devoir rempli, il s'agissait d'envoyer un

détachement á Vera-Cruz pour en ramener des voitures
de transport á l'usage des blessés.

En altendant le retour du détachement, on tua le
temps de son mieux : fourbir et nettoyer les armes, fon-
dre des bailes, pknser les clievaus, jouer a. la drogua,
remeltreen état le harnachement eí les habits, rediré
deux mots aux poudreuses bouteilles de Santa-Anna.

« Falkland, »| proposa Anbrey, « il me semble que
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nous devonsune visite d'adieuálabelleZoraida ; qu'en
penses-lu ?

— Je pense, commc toi, que ceíte dislraction en vaut
bien une autre. »

Etles deux arnissu inirunt en route sous l'escorte de
douzc liruillcui's.

l is Irouvóruiil la íamillu Escolante reunió sous une
ólégíintc veranda ; ceíte i'amillc kc coinposaiL du p¿re,
de la mere, de Zoraida et d'une plus jeune soour, sans
compter Garlos Escovar, le íiancé que nous connais-
sons.

ti A la b'onne heure! o ditZora'ida, allant ala rencontre
des officiers; a quelle airaable surprisct... Nous en
élions précisément á nous demander si nous aurions ja-
máis le plaisir de vous revoir. »

Don Escolante ótait un vieillard en cheveux blancs, á
l'attitudefroide et róservóe, quoique polio.

« Messieurs , díl-il, veuillex regarder ceíte maison
córame la vótre. »

Mais quelque effort qu'il fít pour dissimuler sa haine
de Tétranger, il était facile de voir que cetle phrase bá-
ñale, consacrée par Pusagc, luí écorchait les lévres.

La mere, une femme de han te taille^ elegante et ñére,
au type espagnol, compríl pourtant que cet accucil, un
peu tiéde, avait besoin d'étre réchauffé; elle daigna
tendré auxarrivanls le dos de sa main, et, faisant asseoir
Aubrey á colé d'elle, elle designa gracieusement á Fal-
kland un siége entre ses deux filies.

Aprcs avoir presenté son ami :
« Señoras, » commenga Aubrey, « j e suis venu avec le
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désir d'effaccr, autant qucpossible, hi mauvaise impres-
sion qu'a dú vous laisscr mu bruliile visile de la nuit
dernierc. lit, pour cela, jen'avais poiut de tcmps apcr-
dre, car, nous aulres soldáis, nous ne sommes jamáis
súrs dulendemain.

— Mais, monsieurle capitaine, l'irapression est escel-
lente, je vous assure; nous vous devons beaucoup.
Pensez done qu'un guórílla avait osé pénótrer chez
nous, y chercher un refuge, s'y dérober a votre pour-
suite, et que, par ce seul 1'aU, vous 6L¡cz en droit de
nous croire ses cómplices... líelas I « ajouta Mmo Esco-
lante, « quand je songe aux horribles scénes qui ont
sígnale l'entrée de vos troupes dans la plupart de nos
villes, je ne puis trop vous rendre grftce de nous les
avoir épargnées,

— Ce que nous tenons surtout á constater, » repril
Zoraida, « c'cst que, bien qu'ils se fussent retranchés
dans notre voisinage depuis quelques semaines, nous
n'avons eu aucune espéce de relations avec les gué-
rillas...

— Au contraire, » confírmala señora Aliarda, la plus
jeüne des filies; « nous les évilions comme la peste; ils
nous traitaient en ennemis, nous rangonnaient, nous
volaient le bétail dans les páturages... Nous n'osions
plus mettre un pied dehors. Ce sont des pillards, des
¡issassins privilegies... lis sont plus á redouter et font
plus de mal au pays que Fennemi Iui-m6me.

— C'est comme ce Carrasco, que vous avez tué d'un
coup de feíij » ajouta don Escovar; «laissés a notre libre
arbitre, nous I'eussions plutót livré que sauvé,
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— L'ai-je vraiment Lúe? » demanda Aubrey.
M Un de nos jardiniers a trouvé le cadavre dans le

verger; ce matin, au petit jour, trois de ses compa-
gnons sont venus l'enlever. »

A ce momea!, une servante de coulenrvint placer sur
la labio un cuhiircl. tl'argont cliargó de limons, de pátis-

Aliurdu ílt, uvoc; unís gi-ílco piuTiiile, les honneurs de
«elle cspéce de luncheon ; elle prepara un déllcicnx me-
lange de jus de limón, de sucre et de glace, que les
Mexicains a.]>pe\\&nt panales.

De la oü 011 était, le panorama était splendide : au
nord, la grande ombre noire de í'Orizaba; á l'ouest, les
volcans de l'íztaccihualt ct du Popocatepelt, ce dernier
lan^ant des jets de flamme et des panaches de fumée;
íi l'est? lo golfe bien áperte de vue.

La lune venuitdo so levcr; Fair était respirable. Doña
Escolante, tout a fni t gracicusc, proposa une prome-
nade dans les environs.

« II y a si longtemps que nous ne sommes sorties!
dit-elle; sous la garde de ees messicurs, nous n'avons
ríen a craindrc. »

Les préparatifs ne furcnt pas longs; au Mexique, les
femmes sont toujours sous les armes; une raaritille je-
tee sur la tete et descendant jusqu'ala taille, l'éventaii.
dentelles savent joucr a ce point qu'elles en ontfait un
langagc muet, comme celui des fleurs, voilá Lout Tar-
senal de leur coquetfcerie.

Le vieux pére pretexta d'un accés de goutte pour res-
ter che/ luí.
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La maman dirigoail la marche; filie s'ótait craparée
de Falkland, don I le híisard do In ronvcrsalion lui avait
appris la qualitó de médccin; sans doutc voulait-elle
profiter de I'occasion pour le consultor.

Venaient ensuite les deux flanees, fort occupés d'eux-
ra&mes; Aliarda et Aubrey, tout au charme d'une con-
versation qui paraissait intéressante, formaient l'ar-
riére-garde.

Doña Escolante s'arrétait souvent pour faire admirer
á son cavalier la prodigieuso ibrliliLó tic cel hcureux
Mexique qui produil de tout, mais auquel los críses
politiquea no Jaissent guore le tomps d'apprécier son
bonheur,.. L« fail est que, d'une part, grace arax sour-
ces glacéesquisepróoipitentdcsmontagnes, et, deTau-
íre, aux ardeurs d'un soleil tórrido, le froid et le chaud
se combattent, s'atténuent réciproquement de fagon a
s'assimiler, ü la fois, les produits des deux hémisphéres :
ici, le caféier, le raangíicr, le palmier, les arbres á épi-
ces, 1'aloéSj les ananas, le mais, toute la végétalion des
trapiques; la, les pommes, la prune, la cerise, la peche,
l'orge, le froment, l'avoine, la pommc de Ierre, toutes
les productions des zones tempéreos.

Insensiblement, Aliarda et Aubrey avaient ralenti le
pas; le capitaine s'occupait beaucoup moins des beau-
tés'de la nature que des agréments de sa jolie compa-
gne. Celle-ci, tout en y ajoutant peu de foi, semblan
prendre un intérét croissant aux paroles de son parte-
naire.

« Monsieur l'ofjícier, rópondait-elle, je prends vos
compliments pour ce qu'ils valcnt, pour d'ai'mables plai-
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sanleries; le crépuscule m'empéche de voir vos souri-
res, maisje les devine.

— Señora, vous ne me rendez pas justice; jamáis pro-
tcstations plus sinceres ne se sont échappées de mes 16-
vres et de mon cnaur.

— N'csl-ce dono pas nssez que d'avoir vaincu le Mexi-
quo?... VOUB íaul-il encoró culto mediocre gloire d'a-
voir fait la conquíMe d'ime McxieaineV... »

Les paroles éLaienl peu de chose; mais ce qu'il fallait
entendre et voir, c'ctait la musique et Paccompagne-
ment : le charme et l'émotion de la voix, la langueur
du geste, la mantille rejetée sur les épaules et mettant
ainsi en lumiére une tete de madone, la bouche maíi-
cieuse, le jeu de l'éventail et celui des prunelles...

« Mais, señora, je vous juro...
— Aliarda, oü es-tu done? » interrompit doña Esco-

lante, en se retournaut comme pour attendro sa tille.
« leí, maman, tout pros de toi... nous te suivions. u
Les troisgroupes n'en flrentplusqu'un, et la.conver-

sation se généralisa...
« Le froid commence á me gagner; si nous ren-

tríons?» proposa l'honorabk duégne; avousqui étes du
Nordj Messieurs, vous appelez cela une agréable frai-
clieur; mais pour nous pauvres marmoltes frileuses,
habituées aux bains de soleil, ees brusques cbangements
de lempéralure sont tres sensibles... La conversaron
de M. Falkland m'a beaucoup intércssce; il m'a fourni
sur les États du Nord tant de détails curieux, que j'aurais
un plaisir extreme á les visiter... Et vous, capitaine Au-
brey, avez-vous aussi entretcnu ma filie de votre patrie?
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— Non, Madamc, » rópondil le jcunc homme d'une
voix chaudc el passionnúe, lan<;¡mt íi la dórobée un re-
gard sur Aliarda, qui lo saisissaitau passage; «j'ótais
a ce point subjugué par cette bello natiire, par tant do
sóduclions réunies sous mes yeux, que je ne songeais
point a autre chose. JD

De retour a, ['hacienda, et bien qu'ils s'en défendis-
sent en gens bien eleves, — pour la forme, peut-étre,
— les deuxamis durentaccepterle souperde lafamille.

A cette invitation, lo vieil hidalgo av;iit bien froncé
le sourcil, maie sa í'ommo ot sos filies paraissaient teñir
les roñes du gouvernemcnt.

Les douze hommes de l'escorte reijurcnt également
une large hospitalilé.

On ne se separa qu'aprés l'échange reciproque des
plus cordiales sympathies. Aubrey et Falkland durent
mérae promettre une derniére visite, si les circonstances
leleur permettaient.

Les voitures attendues de Vera-Cruz arrivórent le.
deuxiéme jour, et, le départ restant flxéaulendemain ma
tin, nos ofííciers eurent le loisir de teñir leur promessc.

Le capitaine Aubrey en fut pour une déception.
« Ah I » dit la señora Escolante avec l'apparence d'unt

désolation véritable, « combien mon mari va regretter dt1

ne pas avoir ele la pour recevoir vos adieux 1 II est alié
passer quelques jours chez l'un de nos amis avec la pluti
jeune de mes filies; Aliardaaussi sera bien contrariée...
Toutefois je ne desespere point de vous revoir; II no
serait pas impossible que nous retournassions sous pe u
á Vera-Gruz, d'oü nous ne sommes partís que pour fuir
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l'invasion; or, maintenant je commence a croire que
nous y scrions plus en súreté qu'a. la campagne.

— Sans aucun doute, » rcprit Aubrey; « je soutiens
mame qu'on y court moins de dangers qu'avant la guerre,
carón s'y assiissinailassezréguliérement; ici, vousavez
h redimid1 a la luis les Amérioains et les guérillas... Re-
víii i tüíft Víim-Üru», chore mailame, c'cstlc mdlleur con-
seíl que je puUso vous donner, » insista, pour cause, le
jeiine capitainc.

« Plusieurs de nos amis nous en ont deja donné
l'exemple... Du reste, »'ajoutíi gracieusement la señora,
(i nous y serons mainlenant attirés par un molif de plus:
l'cspoir de vous y retrouver. »

Les deux capitaines ct la poignée d'hommes qu'ils
commandaient ürent á Vcra-Cruz une entrée triomphale,
bien due a la réussite de leur téméraire entreprise. La
ville prenait, de jour onjour uu aspect plus animé; des
rcnfbrls arrivnicnt sans e«sse des Ktats-Unis. L'invasion
faisait tache d'huile, ce qui obligeait ;\ laisser des déta-
cheraents un peu parlout.

Comme l'avait fort bien dit-ía. señora Escolante, les
famules tügitives rentraientune a une; les salons se rou-
vi'aient; Aubrey et Falkland y recevaient me me bou
utícueil, le premier parce qu'il étail catholique, et le se-
cond quoique protestant, ce qu'on ignorait d'ailleurs.

Ayantá peu prés les mémes inclinations, les mémes
goúLs, dinant au méme hotel et logeant ensemble, ees
messieurs ne se quittaient guére. Aussi, lorsqu'ils
virent revenir de Washington le colonel Harris avec
ses dcpíiches, 1'eussent-ils envoyé volonticrs h tous les
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diables,,. Kn efl'el, Falklam! et son escorie n'étant la
que pour l'allendre, il allait l'alloir rumen*? r le colonel
á México comino on Ten avait amené.

«Si encoré je pouvaist'accompagner!» disait Aubrey;
ti seul ici, aVera-CruzJc vais mourir d'ennui... ámoins
queje ne raeure de la ficvre jaune, córame le camarade
qu'on enterreence moment,» ajoutale capitaine, faisant
allusion á un roulement fúnebre qui leur arrivait de la
citadelle.,. « Cette maudite fievre recommonce a, sévír ici
avec une intensitó remarquable... Tu es bien henreux,
toi, de quitter ees marócagos pour «llcr respirer l'air pur
des montagnesl

— Uue fois £t México, voiix-tu quo je m'adresse au
romirmiidant pour solliciler ton retouv? »

Et córame Aubrey tardait á repondré :
« Au fait, » poursuivit Falkland, « s'il est vrai que les

Escolante sont á la veille de revenir, ce serait pcut-étre
te rendre un mauvais service.

— J'y songcais, » reprit Aubrey.
« Ab! el le resulta!, de tes róflexions?
— Dame, on pcut bien risquer quclque chose pour

les beaux yeux d'une Aliarda...
— En ce cas, si le commandant songeait á te faire

revenir, je le prie, au contraire, de te laisser oü tu es;
il ne e'agit que de s'entendre... A l'occasion, tu me rap-
pelleras au souvenir de ees dames... Et tu sais, tiens-toi
fermet.. . Moi qui Le parle, j'ai connu des yeux qui fai-
saientplus de ravagesquelafiévre,.. et dont on negué-
rissaitpas. »

Le jour oü les deux amis se séparérent, l'un pour
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rctourner á México^ l'autre pour rester á Vera-Cruz, la
chaleur, vers midi, était accablante. Bien qu'il fút assis
nú bord d'une claire fontaine, á l'ombre de myrtes et
d'orangers, dans nne cour que ses hautes murailles pré-
servaient dn soleil, Aubrcy se sentait lourd ctopprcssÓ;
loutes sos f iuni l tAfl smnblnient s'cnriormir; les frissons
succódaionl nnx ó Ion dómenla.

An liou d'allcr dlner, il ÍIl appeleí1 le medncin.
tit comme, apres examen, le docteur hésitait á for-

muler sa pensée :
« Pourvu que ce ne soit pas la fiévr.e jaune! » dit Tof-

ficier d'une voix défaillante.
ícNon^ capilaine, je ne pense pas; mais, danstous les

cas, une fiévre tres chaude... II faut que je vous tire quel-
ques patettes de sang. »

Le soír, aprés la saignée, le patient s'endormit d'un
sommeil agité, peuplé de fanlómes.

Le lendemain, il n'y avait plus á en douter, c'élait
le typhus; accés de delire et prostration complete.

Indépendamraent d'une nommée Fanny, servante
mulátre attachée á la maison, on üt venir une garde-
malade, négresse colossale, répondanf au nom d'U-
racca, et dont te poignet vigoureus dcvait avoir facile-
menL raison d'un capilaine en travail de fiévre.

Durant plusieurs jours, la forte constitution d'Aubrey
lutta contre la morí; le sang bouillonnait par ses arté-
res; i! rnurmurait des paroles incoherentes; tantót il se
croyait plongé dans la glace, tantót dans les flammes
d'un incendie; par moments, il se figurail avoir des ailes
et voulatt planer dans les airs, ce á quoi la négresse
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mettail bon ordrc; il ne faisail que rcpousser sos cou-
vertnrcs, qui luí seroblaienl du plomb.

Cepcndanl, lu sixiomcijour, :tu poinl culminant de la
maladie, la fiévrc diminua quelque peu; les acces dcve-
naient plus réguliers, le sommeil plus calme. Le palient
reprenait possession de lui-méme; il avait des momenls
lucides... Le médecin espérait,.,

Les gardienues veillaienl tour & tour; mais naturelle-
ment, lorsqu'elles se relcvaient, elles jasaient un peu ;

quelquctbis bcaucoup.
tí U unirá parócliapper, » dilun soir Fannya sa com-

pagne avec uno inauvtiiRO humcur ¿vidente.
« Oui, » ropritUraetia, « el nous en seronspour l'héri-

tage sur lequel nous avión» dtija jeté notre dévolu.
— Quel guignou!... Une montre en or, une lourde

chaíne el, lá-bas, dans le portemanteau, une boursc
bien garnie... Uenoncer á cela!

—Je le proposeraisbien d'enprendre quelquechose,»
insinúa la negrease, « mais si la métnoire luí revient en
mfime temps que la sanie, nous serions perdues... Ces
Américains vous pendent pour un oui el pour un non.

— Tundís que, s'il élait inort, ses soldáis í'auraicnl
enterró sans s'inquióter du reste, » fit observer Fanny.

« Oui, s'il était rnort, mais il ne l'esl poinl... Nc
jurerait-on pas qu'il a un pied dans la tombe? el, pour-
lant, cet imbécile de médecin prétend le sauver... De
q.uoi se mólc-l-il ? »

A ce momcnt, Aubrey grommela quelques mots, el
leva le bras eomme s'il menaijait; puis il fit un eííorl
infructueux pour se mellre sur le colé.
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«. Nous aurait-il comprises ? » chuchóla lanégresse íi
sa cómplice... « J'ai deja remarqué, ;hier, qu'il avait
des luears de raison... En ce cas, ma belle, nous se-
rions dans de vilains draps.

— J'en al püur... Vois done comme il gesticule el
commo SOR lüvroH romuenll . . . il voudraít parler, mais
il nú pmiL pi iM,

— Au fui I, » propoMi ciUTÓmcnl la huleuse nógresse,
ff pourquoine mourrait-il poinl?... ne Pavons-nous pas
en notre pouvoir ?,., avec cola que les blancs se génent
pour supprímer les noirs!... Ce ne sera pas le premier
que j'aurai expédié pour l'auíre monde. »

Sans plus délibérer, elle jeta un oreiller sur la face
du patient, et, d'un bond de tigressc, y campa sa lourde
épaisseur.

« Tiens-le par les pieds, reprit-elle; empéche-le de
gigotler... a co régirne-líi, on ne respire pas long-
temps... Voillune polion, une vraie, qui ne lardera pas
á le calraer.,. et pour toujours. a

Ce disant, elle emprisonnaií, comme dans un étau,
les mains de l'étouffé qui battaicnt dans le vide.

II y a des dangers supremos dont l'instinct rend la
vie aux moribondsj lorsqu'il s'agit de les conjurer...
Aubrey poussa un cri desesperé, il eut un élan furieus,
irresistible, qui désarconna ['horrible mégere... Mais il
n'en allait pas moins succombtír, lorsquc la porte s'ou-
vritpour livrer passage á un élranger, qui, sans se rendre
bien corapfe de celte scbne d'horreur, mais par cela
seul que les femmes voulaient fuir, jugca bou de les
rcfoulcr dans l'appariemcnt, le poignard á la main.
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Peut-ótrc, avec un pcu de prfiscncc d'csprit, celles-
ci auraient-cllcs pu se prótcndre assaillies par un fou fu-
rieux, et. sepróvaloir du droilde legitime defensa; mais
Famiy n'cut rien de plus pressé que de se jeter a ge-
noux, de demandcr grace, ct de confesser que ce n'é-
tait pas elle, mais bien Uraeca qui, la premiére, avait
eu i'idée d'étouüer le capitaine pour s'approprier son
argent et ses bíjoux.

La situation s'éclaircissait.
Or, l'ótranger n'ótait autrc quo don Garlos liscovar,

le flaneé de Zuraída de Esrolante. Arrivd, dcpuis une
heureá peine, á Vcra-Cruz, avcc toute la famille, il ve-
nait d'apprcudre la maladio du capitaine et n'avait eu
ríen de plus pressé que de luí ollVir ses services.

Achevó parla lutte inconsciente qu'il venaitde sou-
tenir, Aubrey ne rcconnaissait méme pas le visiteur;
mais celui-ci n'en comprif: que raíeux le devoir qui lui
incombait. Les deux scólérates enférmeos en lieu sur,
il les remplaga inimédiatement par des serviteurs
éprouvós et ñdeles; aprés quoi, il fut prevenir les Esco-
lante, et revinl s'installer lui-mOme aupr&s du patient.

Le lendemain, le bruit de l'exócrable attentat s'étant
répandu en viíle, ce qu'avait si bien prévu Uraeca ne
inanqua pas d'arríver : les Américains arrachérent les
coupables de leur prison, et les pendiren'l haut et court
á des lanternes qui n'étaient point la pour cet usage.

Comblé de prévenances et de soins, le capitaine re-
venait Jentement á la santé; toulefois la perception
netle de sa siluaíion lui óchappait encoré; parfois il se
réveillait comme d'up caucbemar, promenait autour de
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luí de grands yeux égarés, et chercbait á renouer le fil
brisé du passé et du présent. Mais la tentative était en-
coré au-dessusdesesforces; sespensées, comme enve-
loppées d'un voile opaque, rctombaient dans le vague.

Un matin, aprbs une nnit relativement bonne, il se
drcssíi sur son sóanl, nt se prH íi oontempler une robe
c j u i l u i toiirimM. lü dos. L u l a i l l o oliiil elegante, bien prise
oí i'nito pnur utlireí1 l'aUcntion... les r.heveux bouelés
éliücnt d'un noir de jais; líi mantiíle transparente avait
ce tour coquct, mystérieux, qui agace la curiosité... De-
bout devantune table, cette apparition, toujours vue de
dos, secouaitdesesjoliesmainsblanchesune petite fióle.

« Une robe supposeunefemme, »se dit le capítaine...
qui?... quoi?... qu'est-ce? »

Ce í'ut le premier travail de sa raison sortant des té-
nébres.

« Martha, » demanda l'apparition, «Lu lui fais prendre
de cette potíon bien exactemenl, aux heuresprescriles?

— Ouij maitresse.
— La nuit a été calme?
— Oui, maítresse. meilleure que d!habitudc. »
« Je connais cette voix expressive et doucc.;. je Tai

eertainement entendue... mais oü?... o ü ? i >
Le capitaine allait de déduction en déduction : c'é-

tait le second travail de son intelligence, le second
elfort de sa logique...

Mais quand l'apparition se relourna &ans déñance,
et que le regard du malade rencontra les beaux yeux
surpris, presque eñ'rayés, d'Aliarda de Escolante, ce
fut bien auíre chose : son regard s'anima, ses bras se
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détendirent córame par un ressorl; il avanQti sa main
défaillanle; sos Icvrcs, siins paroles, remuaionl dans le
vid e.

AliíU'da, lors de ses visites precedentes, l'íivail tou-
jours trouvé somnolentou endormi, hors d'état de voir
et de comprendre; prise en ílagrant délit d'une'sollici-
tude un peu comprometíante, son premier mouvement
fut de ramener sa manülle et de so voiler le visage...
Mais comment resistor á ce ravissement qu'exprimaient
les traits du malade, aux líinues de graliLude qui cou-
laient de aqs youx, ii ticUe main tendue qui l'attírail
comme 1'aiamntV,.. Elle ceda ü l'uUraction, elle prit
la main de l'ofílcierdans la sienne, mitun doigt sur ses
lévres comme pour íui irnposcr lo silence, et disparut
en laissant dans cette triste chambre une (race lumi-
neuse.

La porte refermée, Aubrey rctomba sur ses oreillers,
en proie aus halíucinations les plus incoherentes, puis
il finit par se rendormir... Au rcveil, la graeieusc vi-
sión le poursuivait encoré; il cherchait, saris y parvenir,
á déméler Tillusion de la róalHé. Toutefois l'impres-
soin tros vive de cette visite, posiíive ou révée, de cette
pression de main, de ce doigt sur les lévres, ne le quit-
tait plus. Les idees se classaient, le souvenir devenait
plus distinct; il doutait encoré, raais bien peu... Si elle
étaitvenue, pcut-étrereviendrait-elle encoré... Aussi, des
que la porte s'ouvrait, son cceur se premiít á batiré, il
espéraít, il regardail I'arrivant... mais la jeune filie ne
reparut plus.

A dater de cet incident, la guérison 11L de rapides
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progrés. Bieniót Aubrey put se lever, s'asseoir d'abord
dans sa chambre, puis sous les ombrages de la cour,
au dous et frais murmure de la fontaine jaiilíssante...
Enfm, appuyó sur le bras d'Escovar, donl la sollicitude
ne s'était pas un instant ralenlie, convalescent, de ce
pas lent el incerlain qui suit les grandes maladies, il
nrriva, un bciui jour, jusque chex lea Escolante.
. Escovtir luí ouvrit la porto du salón, puis courut a

l'élage iníormcr les dames de celte visite inattendue.
Aubrey allait s'asseoir., lorsqu'un bruissement de

soie le fit se retourner... C'était Aliarda qui accourait la
premiére...

Si preparé que füt le capitaine á la revoir, tel était le
Lumulte de son cosur, que la parole expirait sur ses 16-
vres...Pourtant, il flt un pas, souleva lamaisidelajeime
íille, et, de seslévres emúes, brülantcs, y promena un
de ees longs baisers qui valent les plus beaux.

A ce contad, de méme qu'il suffit d'une étincelle
pour metíre le feu auxpoudres, sansse rendre compte,
á demí parnée, l'ardeiile Mcxicaine s'aííaissa sur la poi-
trine du jeune hornme.

Cette extase muelte, ce ravissement ineífable de deux
«Imes qui se fondent en une seule, se prolongea jusqu'á
ce que des pas et des voix, eutendus dans le vestibule,
vinrent les interrompre... Aíors pararent la señora de
Escolanle ct sa íille ainóc, accompagnée de don Carlos,
et l'heureux capitaine reliouva assez de présence
d'esprit pour, descendu du septiéme ciel, repondré,
comnie il le fallaít, aux chaleureuses félicitatioiis don I il
étail l'objet.
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Ge bonheur mystérieux ne tarda pas ¿.óIré consacró
par le consenlement de l¡i farnille a l'union des deux
jeuncs gcns, — sauf le pére; -dont la résistance ful bien
réduite a capiíuler, — si bien que le capiíaine passa, dé-
sormais, auprés de sa bien-aimée toutes les heures dont
íl pouvait disposer. Souvent méme,*il ne se résignaita
quitler l'enchantcresse que fort avant dans la nuit.

Tout le Mexíque était actuelíement au pouvoir des
Américains; purgée des guérillas et des troupes indi-
génes, la route de Vera-Cruz á México oíf'rait.une sú-
relé relativo; quclquos cnvalicrs commen^aient a s'y
aventurer ¡solérnent. De jour en jour, 1'afJluence des
chevaliers (l'indtislric, cspérant péeher en eau trouble,
augmenlait Ó Vera-Cruz, le port d'arrivée. Des milliers
de ceux-ci élaient deja partís pour Ja capitale, pour la
a ville de l'or, » mais ce vide était bientót corablé par
de nouveaux débarquós, pirales de terre ferme.

Par une belle soirée, quelqucs officiers araéricains^
portes et fenétres ouvertes, étaient reunís chez le res-
laurateur Yargo; ils y buvaienL de la limonade, ou de
cette excellente bicre de tamarin que l'on fabrique dans
le pays.

« II paralfc que les Mexicains tiennent á conserver
des souvenirs de notre arlillerie, » dit un lieutenant en
regardant au plafond, qu'une bombe avait efí'ondré.

« C'est pour que le trou soit tont fait, le jour oü ils
nous forceraientá recommencer.

— Ah [ voila Swan 1 u dit un capitaine en saluant de la
niíiin un jeunc homme qui, venant d'entrer, déposait
dans un coin sa longue carabine et sa giberne y bailes,
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— how are you, my dear? Comment se fait-il que vous
ne soyez pas encoré partí pour México, oír Ton as&ure
que l'or se ramasse á la pellc? la récolte doit étre faite,
ce me semble; vous n'arriverez que pour le regain. »

LeSwanenquestionétaitunefaQondedeini-gentleman
aux allures decídeos, aux Lraits males et bruñís, a. la íine
mouslachc relevóc aux doux pointes, d'une clégance
besoigncusc : le décliu d'un beau jour, un coucher de
soleil, une fortune á scs demiers dollars. Son frac et
son pantalón noirs, d'une coupe á la mode, raontraient
la eorde. L'absence du gilet permettait de constater
qu'une ceiuture de cuir, appuyée sur les hanches, vera-
plagaitles bretelles égalementabsenles; sur le plastrón
de cfaemise, outrageusemenl brodé, s'étalait une chaine
d'or ayant la préLention de supporter une montre, ÍL
laquelle il eüt été peut-étre indiscret de demander
l'heure; le buste efl'acé, la tote en arriére, les mains
dans les poches de son pantalón, l'insouciance de ses
allures, annongaient le mépris du qu'en-dira-t-on.

II demanda un grog froid, et, campé au milieu de la
salle, regardant, lui aussi, le plafood á jour, il exhiba
une pelote de tabac, en coupa la longueur d'un pouce
et se l'introduisit dans la bouche,

« Ah.l ahí dit-ilj ees canailles de Mexicains ne de-
vaient pas s'attendre á reccvoir une visite de ce cóté-líL

— Vous devcz étre arrivé depuis peu, Swan, » repríl
le capitaine, «carjevous aurais certainement renconlré.

— Depuis ce matin.., Mais j'avais déjk fait une pre-
niiére apparition, lorsque des aífah-es imprévues m'ont
rappelé ü la Nouvelle-Orléans.
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luí envoya, de la main, un salut qui resscmblait fort
á un baíser, el partit, au peüt galop, dans la direction
de la porte de México.

Aubrey devait assister á l'appel du soir; ees damos al-
tcndaient une visite... On se separa jusqu'a l'heure du
souper.

Le soleil s'ólnU conché; la soireecommeric.aU ase
faire sombre; elle attcndit ln lunc, tardivease lever.
L'Alameda, promenade dallée de marbre qui entoure
une partie de la vifle, le rendez-vous de la haute so-
ciéLé á l'lieure oü la brise souffle du golfe, l'AUmeda
devenait déserl, car, depuis l'occupation, on ne s'attar-
dait guére hors de l'enceinte.

Cependant,-la oü la route se croise avec un troncón
de cliemin de fer, —projet averié de Santa-Anna pour
reunir Vera-Cruz ala eapitale, — du talus, boisé demas-
sifs d'une sombreverdure, ae dressail par moraenls, avec
prócaution, une forme humaine en qufile de quclqne
chose, ou plutól de quelqu'un,.. C'élait Swan, l'aven-
lurier, lejoueur, le pire que cela, lequel allendail, ln
carabina au poing, une viclime quelconquej pourvu
qu'elle fút a che val.

Lehasard devait, le servirán déla de ses esperances.
II était a l'affufc depuis une demi-heure, lorsque

soudain, prolégó par un buisson, ü rait un genou eu
terre et préla l'oreille.

Un cavalier approchait rapidement.
Le coup partif, l'étalon se cabra, et don Escovar, al-

ttsint d'une baile á l'épaule, roula sur le sol.
Sans se préoccaper du blessé, le bngand bondil sur
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su prole, santa en selle et disparut a bride abatíue.
Escovar gisait sur la rouíe; son largc chapeau raexi-

cain avait rouló dans la poussiére; un rayón de lune
éclaírait sa face livide et le ruisseau de sang qui cou-
lait sur son costume Mane.

La Providence avait voulu que le capitaine Aubrey,
en sortant de la cáseme et en attendant í'heure du
souper qui devait le reunir aux Escolante, eút l'idée
d'aller faire un tour á. I'Alameda... II couruL dans la di-
rection du coup de feu, se pendía sur une masse blan-
che qui avait lo»tes les apparonccs d'un cadavre, et
reconnut don Carlos,

Dans cet endroit isolé, dépourvu de tout secours
immédiat, que faire? Eperdu, desolé, Aubrey se mit
a genoux, frictionna les tempes du bless¿; du morí
peut-étre, l'évenla de son chapean, l'appela par son
nom, consulta le souffle, l'artére, que sais-je !

Enfin, le flaneé de Zoraída remua les lévres ; un
soupir s'échappa de sa poitrine, il flt un mouvement
pour se soulever et retomba dans Jes bras de rofíi-
cier,

« Mon frére t mon ami I » disait ce dernier, « recon-
nais-moi, je suis Aubrey... Tu es blessé... oü soufíres-
tu? »

Etj ávec une douloureusc sollicitude, appuyant sur
son genou la tete d'Estovar, il écartait les longues
boucles noires de ce Front oü perlait une sueur glacée,

« Prends courage, ami... ce ne sera ríen... les forces
te reviennent.. Puis-je te laisser seul un instant pour
aller chercher du secours? »
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l)'un léger mouvernent de tete, le patient fít signe
que oni.

Aubrey l'adossa de son niieux contre le (alus, ct
courut d'une háleme jusqu'au corps de gardo de la
porte de México, d'oü il ramena buit" hommes} plus
le mátelas du chel' de poste, et une porte qui, décrochée
de ses gomls, pouviti t servir de civiere.

. Afín d'avoir Ití tcmps de própnrer a TaÜVeuse nou-
velle la famille Escolante, Aubrey ñt transporter le
blessé chez lui; puis, laissant son ami aux mains du
plus habile chirurgien de la ville, il alia remplir la
douloureuse mission qui'lui était échue.

Aprés le premier moment donné aux larmes, ü la
consternation, Zoralda voulutaller cbercher elle-méme
son naneé, qui ne tarda pas a fitre entouré de tous les
soins imaginables.

Sans étre mortelle, la blessure était grave; elle avait
alteint l'arliculation; cela exigerait du temps, des
ménagements et beaucoup de résignation.

Revenons au restaurant Yargo, oü nos officiers de
tout á Pheure, jouant aux dóminos, faisaicnt succéder
le punch á la limonado.

« Les Mexicains de México n'auront qu'á biense
lenir,» disait I'ami, ou plutót la simple connaissancc
du sieurSwan. o Je me suis trouvé avec lui a Alabarna,
oü j'ai eu l'occasion de l'apprécier"; c'est une rude lame,
un dur á cuire, et, avec cela, un aigrefin, un pilier de
tripot, danslequelje n'aurais qu'une conñance exces-
sivement limitée. Ahile voilá qui revient... Quand on
parle du loup... »

4
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En efíet, Swan faisait sa rcntréc. II déposa sa carabine
dans le mfitnc coin, s'assit devanLunc table, demanda
un second grog ets'adjugea une nouvelle « chique. »

« Kh bien, camarade, avez-vousírouvé un cheval?»
demanda le capitaine.

Yes, mi/ dear, répondit le gredin, repassant non-
chalamment sur sa botíe le couteaü qui venait de luí
servir á couper son tabac.

« Quel qu'il soit, je gage que vous l'avez payé un
bon prix.

— Mals non, pus trop... j'ai trouvó une occasion.
— Combicn, sana fitro indiscret?
— Dame, vous savez, capitainc, comme il peut ar-

river qu'onle revende, lepr ixd 'unehcval , cela segante
volontiers pour soi.

— A votre aise, mon brave. »
Et la conversaron en resta la.
Obligeant et affable, don Carlos était généralement

airné á Vera-Cmz; tout te monde, Amérícainset indi-
génes, s'émut d'une tentative de meurtreálaquelle il n'é-
chappait que par miracle; on ne parlait que de cela; si
bien que, de conjecture en conjecture, de rapproche-
ment enrapprocbement, mise surlavoiepar lesofñcicrs
qui, le soir du crime, se trouvaient chez Yargo, I'opi-
nion publique finit par soupconner te vrai coupable.

Onle chercha, maisplusde Swan... Or,comme, d'une
part, la pólice était aussi en désarroi que la justice;
comme, d'autre part, Tassassin presume courait les
grands chemins, el qu'il aurait falla I'y poursuivm, l'af-
faire en resta la.
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lin ees circonstances, Aubrey trouva et sai'sit avec
empressement Poccasion d'acquitler la detle de recon-
naissance contractce envers son futur beau-frére; il
ne quitta son chevet que le jour oü ií y laissait un con-
valescent.

La guórison d'liseovar ramcna la joie, Pespérance,
los jülis projeU, les bonnes promenades a. quatrc...
Les deux couples altendaient avec impalience la fin de
la guerre pour faire bénirleur unión... Par malheur,
de nouvellcs troupes, débarquóes a Yera-Cruz, so di-
rigeaient sans cesse vers Pintérieur du pays, et les
négociations pour la paix, rompues aussilót que
nouées, raenagaient de ne pas aboulir de sitót.

Toulefois, non seulcment les flanees se voyaient
chaqué jour, mais ils ne se quiltaient guére; faute de
mieux, Le régime était tolerable.

Mais voila que, un soir, en renlrant chez luí, le capí-
taine trouva un grand pli cachete, ií son adresse, et
timbré a sec de ees quatre mota fatidiques :

Orare de la place.

C'était l'injoncLionde se diriger sur México, avec sa
compagnie, dans lesvingt-quatre heures.

Ce fut un grand crévc-ceeur pour Aliarda et pour Au-
brey ¿ mais u le fallait; c'en fut un également pourZo-
ra'ida et don Carlos, car ce dernier, ayant depuis long-
teraps d'iraportantes aífaires á régler dans la capitalc,
résolut de protiter de l'occasion ct, surtout, d'une es-
corte aussi respectable.
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Le matin du dópart, bien avant le jour, íout était en
branle chez les Escolante. Aubrey, lui aussi, est a son
poste d'amour... Mais quel est ce bruit de chevaux?
que signifie cette compagnie de ürailleurs qui se range
en bataille devant la maison?... G'est bien simple ; elle
attend son capitaine, Icquel n'a voulu s'arracher des
bras de son amie qu'ála derniere seconde.

Deja? comme le temps s'cnvole! Beaucoup d'adieus,
de larmes, de sermerits, de baisers, et, suivis des yeux
par les deux aoíurs aussi lorigluirjps que possible, Car-
los el Aubrey ilisparaisstmL, á la lele du détachemení,,
daus un tourbillon de poussiére.

Le voyage de Vera-Cruz ü México s'acheva sans en-
corabre.

La capitale offrait alors l'aspect d'une ville conquise
par un ennemi peu feroce, quoique turbulent. La gar-
nison américaine, d'abord de huit millo, puis de douze
mille hommes, augmentait chaqué jour. Aussi l'occu-
pation, confiante en sa forcé, ne prenait-elle plus que
les précautions rigonreusement indispensables; plus de
pares d'artillerie aux portes ác la ville; plus de canons
bratjués sur les places et enfilan! les principales rúes;
les postesétaient moins nombreux, les patrouilles moins
fréquenLes... Seule, l'entrée du palais était encoré gar
dée par un niortier de gros calibre et une píéce de
vingt-quatre.

Du reste, la population semblait résignée^ comme
si, d'étre débarrassée de son président, cela ne valait
pas bien le déboire momenlané d'une occupation étran-
gere. II s'ouvrait partout des magasins, des tavernes;



A MÉXICO. 65

des botéis a l'américaine; jusqu'aux enseignes, qui fai-
saicnt aux vainqueurs la píate galanterie de proscrire
l'cspagnol ponr adopter Tangíais.

Le Orand-Théátre National, de la rué Vergana, avait
ele le premiar a rouvrirses portes, puis la Salle-Nou-
velle, oü Ton jouail en ungíais et en allemand.. On s"y
lUoiiltait; jiuiiiiiü, ÍL aucune épotjue, foule plus briiyante
et plus bigarróe, n'avait a ce point saisi au vol les al-
lusions, imposé les bis, applaudi, sifué, tyrannisé le
public et les acteurs... Mais c'étaienl, surtout, les mai-'
sons de plaisir, les « enfers de danse et dejeu, » qui
faisaient fureur.

Le plus en vogue de ees enfers était situé dans la rué
de Balemitas, hotel de la Bclle-Union, Sella Union.
Cela se composait: au rez-de-chaussée,'de splendides
salles de jeu; au premier étage, buvette, salles de res-
tauration et de billard; au second, prívate rooms, cabi-
nels particuliers, oü les Amóricains ne se faisaient pas
faute de souper, couronnós, de myrte par de belles
Mexicaines, patrióles a leurfac,on, [dóciles vengeresses,
asscrvissant a leur tour le vainqueur sous Tempire de
leurs charmes.

La gloireetle courage ont de telles séductions pour
ce sexe faible, que beaucoup de femmes du monde s'é-
chappaient de chez elles pour courir des aventures qui,
souvent, sur le coup de minuit, se terminaient dans ljom-
bre, au détour d'une rué, par la vengeance d'un jaloux.

Ces attentats étaient toujours punís par de cruelles
rcprésaillesj qui, le plus souvent, retombaient á l'a-
venture sur des innocents.

4.
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Un soir, au sortir liu théíltre, Aubrey et don Carlos
se mirent a la recherchc de leur ami Falkland.

« Je ne pense pas qu'il soit rentré chez l u í , » dit le
capitaine; «aprésle second acte, au sorlirdu foyer, jo
Tai vu s'attacher. aus pas d'ime manlille, et tu sais que
les mantilles peuvent le mener loin.

— Pas plus loin que la Bella unión,» repartit Es-
covar; «jegageque noüsl'ytrouveronsausecond étage. »

En raontant, ils s'arrCtérent au premier, a la salle
de danse, oü de norabreuxvolonlaires, au ruile coslunie
de cuir, s'accouplaicnt, en une valse ótourdissanle, á
de vaporeux nuages do dentellea et de mousseline.

La danse, la musique eutralnante, les torrcnts de
lumiére, les boissons alcooliques, les regarás provo-
quants, les píopos hardis, l'atmosphére lascive, tout
contribuait k incendierles coeurs.

Dans un eoin de la salle, en face d'un bol de punch
a la glace, deux tourtereaux étaient en train de jíir-
tfír, córame disent les Américains.

« Tiens,« dit Aubrey, * voilá le lieutenant de Falkland,
avec la filie de son propriétaire. Des parents accommo-
dants, á ce qu'il parall... elle est, ma foi, charolante»

Et s'approchant du couple :
« Morris, dernanda-t-ü, n'auriez vous-pas vu Falk-

land, par hasard?
— Pardon, capitaine, vous le trouverez á l'étage au-

dessus; il s'est rapproché du ciel, en ayant soin d'em-
porter son ange pour plus de súreté; mais peut-étre
serait-H indisoret do lo déranger, il doit ÓLre en train
de souper.
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J'en serai quitte pone le faire appeler; nous n'a-
vons que deux mots á éehanger... aífaíre de scrvice.

— Puisqu'il en est ainsi, » dit Escovar, « je vais,
pcndant ce temps, hasarder quclques quadruples sur le
tapis veri.

— JoiHHU1 (inragíi! Mexicain dans l'áme! » dil Au-
brey en uonniuil, « va done, vi puisse la banque te
meltreíi sec! ce qui arriveru certai nenien U »

Dans le salón du bas, la fureur du jen régnail sans
partage; des figures llaves, livides et décomposées; des
iraprécations, des querelles, des gestes farouches; de
temps entemps, un cri de joie... les ráteaus remuaient
des monceaux d'or.

Aprés avoir percé la foule á grand rcnfort de cou-
deSj Escovar, pour jeter sa mise sur le tapis, allongea
le bras entre deux joueurs qui se trouvaient devant lui...
l'un deux so retouriui, et don Curios reconnut son as-
sassin de 1'Alameda.

L'or luí tomba des mains.,. ilrecula d'un pas, et,
par un mouvement macbinalj saisit ie manche de son
poignard.

Bien qu'il eül reconnu sa victime, Swan ne sourciíla
pas.

H Monsieur désire ponter, » dií-il de son air le plus
gracieux en s'effaQant de cote.

Et se tournant vers son compagnon, il ajouta tout
bas eu anglais:

A damned Mexican! (un damné Mexicain 1 )
Garlos eut la présence d'esprit de ne point éclaLer.

Provoquer une rixe, un esclandre, c'était s'cxposer a
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voir le rneurtrier disparaítrc dans la bagarre; le mieux
éíait d'aller prevenir Aubrey qui disposail de la forcé
arméc.

Pour ne pas donner l'éveil, il, remercia done poli-
incnt, perdií successivement quelques quadruples, puis,
nonchalamment, 'sans háter le pas, se perdit dans la
fon le.

Toutefois Swan le suivait des yeux; il le vit sortir
de la salle, et s'éclipsa, a son tour, par une autre porte,
en dísant á son compagnou :

« John, voilá I'heuro... on doit nous allendre. »
Mais, au lieu de dólaler par la rué de Balemitas, ils

prirent par un escalier de servicc, et nc s'arrétérent
que sur le toií, formant terrasse selon l'usage du pays.

Ainsi que Swan l'avaitprévu, trois compliceshommes
les y attendaienl dans l'obscunté,

« Camarades, dit-il, le cas échéant, e ts ivousvou-
lez que noíre entreprise réussisse, gárdez le revolver á
la ceinture, et servez-vous du couteau : cela fait moins
de bruit. »

Et, suspendu parles poígtiets, il se laissa glisser sur
la lerrasse de 'la maison voisine, plus basse d'ün étage.

Les autrea le suivirent.
La, ils se trouvorent en face d'une porte fermée á

double tour, donnant sur Pescalier.
« Ca me connait, » dit Fun des voleurs de nuií.
Et t sortant de sa poche un trousseaa de pinces et

de fausses clefs, il euL bientót fait d'écarter l'obsíacle.
«Déchaussons-nous, » recommanda Swan, le chef

de la troupe; « pas plus de bruit que des souris. »
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Parvenus dans une cour, deserte & cette heure de la
nui t , les cinq miserables n'avaient plus qu'á. forcer une
porle dederriere pour pénétrer dans un magasin d'or-
fevrerie, — le mieux fourni de México, — dontla fac,ade
s'ouvraitrue do Ralemitas, a. colé de la Bella Union.

<i Entr'ouvrez uno l'enütre, » dit Swan, « pour que
nous n'íiyons plus qu'ii pousser le volet et a fuir, en cas
de surpriso. »

II alluma un rat de cave, a l a faible lueur duquel
étincelérent des armoires vi traes remplies de joyaux
et de vaisselle píate.

K Quel malheur de ne pouvoir lout emporter ! » sou-
pira l'un des brigands.

Comrae ees messieurs faisaient ieur choix, une pe-
tite porte, dissimulóe dans la boiserie, roula sur ses
gonds, livrant passage k l'orfévre, un jeune etintrépide
Mexicain du nom de Gordinez (car tout ce que nous
racontons est d'une exactitude rigoureuse).

Gordinez tira successivement trois coups de revolver
sans atteindre personne , puis il s'affaissa sur le par-
quet, frappé en pleine poitfine d'une baile dirigée par

L'alarme était donnée; il s'agissait de fuir : ce que
quatre des malfaiteurs s'empressérent de faire par la
fenétre ouverle... Mais, en ce moraent, passait une
patrouiüe de nuit^ qui, mise en óveil par les détona-
tions, Ieur barra le passage.

Swan, plus obstiné ou plus rusé, était resté á l'inlé-
rieiir, remplissant a tout hasard ses poches du plus de
butin possible. Les voleurs captures faisaient Tesis-
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tance; il en résuítait une bagarre, dont le meurtrier
d'Eseovar pronta pour fuir, á son tour, dans l'obscu-
ritó, pendantque l'attention des soldáis s'absorbait en
une lutte sanglante.

Ge vol suivi de raeurtre, rapproché d'autres méfaits
du niémegenre égalcraent imputables á des Américains,
surexcita au dernier pointla population de México. Cela
survenait d'autant plus mal u propos que I'onentamait
de nouveiles négociations pour la paix, et qu'il était
expressément reeommandó nú general Scott d'éviler
toute cause do l'roissemcnl cnlrc les bellige'rants.

Le general voulut done satisfaire l'opinion par un
exemple sévSre; il traduisit les coupables devant un
conseil de guerre.

Le jour du jugement, la salle du conseil menagaií de
crouler sous l'affluence des curieux. Aubrey, Falkland
et don Garlos assístaient aux debáis, peu accidentes,
d'ailleurs, car le críme était évídent, et la scntence
préviie,

Swan, affublé d'une perruque blonde et de lunettes
bienes, avait eu la téméritó de se méler a la foule.

La défense ótant impossible, les accusés avaient pris
le partí d'avouer^ á peu pr6s súrs, comme íl n'y en
avait que trop d'exemples, que leur qualíté d'Améri-
cainsleur vaudraitl'indulgencedu conseil...Voler, luer
un vil Mexicain, n'étaií-ce pas de bonne guerre?

Mais lorsqu'ilss'entendirent eondamner a mourir par
la corde, l'un d'eux? un volontaire nominé Colloway,
s'écria au comble de Texaspération :

« Puisque vous étes sanspitié pour des compatrio-
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t i ' K <[iii ont payé de lew sang la conquéHe de ce pays,
(jiu: l'expiation retombe au moins sur le vrai coupable,
sur celuiquinous a entrainés ámal taire... Le voila, lá-
l>;is, assis en simple spectateur, » ajouta Colloway en
dÚBignantSwun;» qu'on luí Ote sa pemique, seslunettes,
oí voufl nurnü tliwiiul vous Ui sunl assassin de Gordiuez,
cur noun n'avions d'uutro inícnLioi i que eclíe de déva-
lUur lo nniKiLsin. »

Swun nc dcinandait qu'á s'en aller, d¿já il se faufilait
vers la porte; rnais, sur Tordre du presiden!, il fut ar-
reté, desarmé, amené dcvant la barre et dépouillé'de
son déguisement.

ci Mon assassin de l'Alameda! » s'écria don Carlos.
Dans la situation des esprits, il suffit de quelques ex-

plications données par Escovar, corroborées par le ca-
pitaine Aubi^y, pour convaincre toutes les consciences.

Séance tenante, sans autre forme de proces, Swan
fut condamné üi mort et exóculé le jour méme.

Pour ménager la chóvre et le chou, c'est-Üi-dire pour
ne pas trop mécontenter les volontaires, le general
Scott gracia les quatre autres.

Gettefois, les négociations aboutirent & un traUé de
paix. Rendus ü eux-mémes, les habitants de México pu-
rent enfin respirer unair libre, sans alliage de Yankces...
toute l'armée d'occupation disséminée a l'intérieur, —
y compris les compagniesFalkland et Aubrey,— se re-
plia sur Vera-Cruz, oü elle devait s'embarquer.

A quelques jours de la, le drapeau mexicain ilottaifc
sur la citadelle d'Ulloa, le dernier vapeur américain
chuuffait dans le portj et les cloches de la cathédrale,
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sonnant a pleine .volee, convoquaient les fideles á la
célébration d'un double mariage.

Don Carlos Escovar épousait Zoraida de Escolante.
Le capitaine Aubrey épousait Aliarda, dont il allait

faire une Américaine... Ces derniers, accompagnés de
Falkland, ne sortirent de l'église que pour monter a
bord, et le cri de Viva la república, poussé de la plage,
les suivit longtemps encoré dans le sillage du navire.




